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HAINE ET DESTRUCTION,
AMOUR ET VENGENCE.

(Légende vaftrisanne.)

(Su4te.)
V.

Les rayons du soleil doraient les erête, d'albit
des montagnes: l'azur du ciel avait repe'u iv
une pureté éblouissante. La verdure tapissat '4
nouveau les cqteux ; le feuillage des ornes et d
grands chènes mutrmurait maintenant sgté par un
brise légère; dans l'ombre des forets épais.,
tà longtemps muettes, le chant mélodieux de l'hab
tant des airs se mêlait aux belement des agnea
bondissants ; une pluie douce et bienfaisante avali
ranimé -les sources taries, et le Rhône coulait lente'
ment ses eaux sous les saules qui baignaient leu
feuillage dans le fleuve,

Les cloches de la cathédrale sonnaient à pleine
Yolé. Sur les collines on entendait, de distance e
distance, les airs vifs, bizarres, saccadés et agréa
bement monwtones du carillon des Alpes.hauteurs qui envoisinent Sioa deseendaient par grou
pes, tantôt quelqu4s gdre joyeux fredonnant un
vielle ballade, tantôt des jeunes filles avec des viei¡lards et des enfants récitant des prières à la Madne. Une'grande fête les appelait dans la cité épi
copale,

La peste avait c.esé ; les populations avaient é
bien cl«tiées la colère de Dieu avait passé sur ell
Mais le jour de la réconciliation était arrivé et 1survivants étaient d'autant plus reconnais&ants
qu'ils avaientété douleureux témoins des souffranchorrible qu'avaient endurées les victimes infort
iées du fléau weurtrier. Un service fnè6te et ganéral avait été fait daA1 tous'le pa, ais a

aux losge et po'ri des segeurs en del a

chapeaux larges et noirs aumsi des d hitelaines d ve-
nues veuves, aux mouchoirs blancs, l et 'Pen-
antis des pleureuses, au glas ds eloc es, t

scéne funèbre allait sdecder né scène do Febh-
naissance.

Celui qui donne la vie on la mort, laugerre ou la
aix, le specale enchtter d'une nettu brillante
e vie éu re tableaù hideux de la peste, allait étre

porté tnomphalement sots les formes encharistiques
ans'les rues de la ville ressuscitée.

Dès laurore, les rues, désertes depuis si long-
emps, étaient encombrées des reste de la population ;

elles étaient parées comme d'ans les plus belles fetes
de PEglise : les riches avaient tendu leurs iïpis les
plus précieux ; les branches toùétes et verdoyântes
des sapns de la montagne avaielnt oïnè la nWaiddod
pauvre.

Le cortége se mit en marche. Il était ouvert par
e Jeunes elles, précédées P'ne bariière 'bln te.

Aptès elles, s'avançait la coffrérie de P"Habitý-Blae.
Elle était forméè d'hommes et de femme . cellese'ci
marchaient les premières ; tois étaient couverte
d'une longue robe blatnche ; un voile bline aussi re-
tombait sur la figre dei femmes, tandis que -teïhoàa-

éo, ramenait sur le vsage une espèce de eg-
oh, s'en cegvràient Iëtwe"nent la tWà et oit he

voyait dian ee nfa*tme blarc'qtruné boche mursn-
rant uue' prière et deux ye'ux beiuls ; suivaient les
rans des gars poriant dans 1eurs mhains un cierge al-
turié ou une branche de mélèze verdoyant. Après
euxi-ci tenaient les Moines dès couivent, et;'tffé-

rents chevaliers ; puis enifin sous uin dais étinteliht
dor, que soutenaient quatre penx, le énéréble
prélat portait le Saint-Sacrenient.

Devant lui marchait son sénéchal, tenant dans
ses mains l'épée nue et tranchinte, des deux côtés,
embleme de sa puissance spirituelle et temporelle ;

evant le diis on voyait les quatre faumilliers : un
anteau d'écarlate galonné en or fdotait sur leurs

épaules; dans leur main droite, ils portaient une
hallebarde longue pêrsemée de petitsbontons d'or

ui brillaient comme autant de perles ; de la base
de la lance retombaient des aftnges lottantes de moe
rouge et verte. Les chanoines avec leur. febewat-
nantes et leurs rochets de soie d'un rose *tunt,
uivaiett le dais; puis veàaient des soudarts êîrdéa

de fer, enfn, marchant saín's ordre, la foule des
ohttelaines 'et de vieilles demoiselles. Celles-ci
ormaient la partie la plus bizarre du cortège. lie
ongue toques formées de 'lbconu de soie noire, et
ont les mZnanchonsque' les elégantes portèrent six

centu ans plus tard peuvent 'seule nous donner Une
dée, leur oeuvraiet le tête ; leur taillé était plise
par un corsajé qMr 5b srrat'a l'aIde de massives

af. d'* d pdée de si1etites distances >
erdon soie courtit d'une sçrfé ~'autee
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formait ainsi une espèce d'échelle sur une pièce d'é-
tofre richement chargé d'or et d'argent: leurs robes
étaient trainantes et de leurs manchettes galunnée
d'or flottaient les longs plis d'une mousseline blanche
comme la neige des montagnes. Les principaux
seigneurs et les dames de haute lignée portaipnt
dans leur main un flambeau allumé et richement dé-
coré.

Pour rendre la cérémonie plus solennelle on avait
joint au cortège le présent destiné au couronnement
de l'empereur. C'était une mule d'une blancheur
éclatante ; ses fers étaient d'argent massif; elle était
parée de fleurs et de tissus flottants; un page la con-
duizait avec des rênes de soie et d'argent. Trois au-
tres pages portaient un coussin de velours eramoisi
des aiguières d'argent d'un travail bizarre, qui de-
vaient figurer dans la fête impériale.

La joie la plus vive brillait sur tous les traits ; la
cité qui avait répété si longtemps les cris des mou-
rants, les clameurs des fossoyeurs, la tintement de:
cloches funèbres, retentissait maintenant des canti-
ques sDcgës et des fanfares joyeuses. Le beffroi des
manoirs vibrait aussi dans les airs, et des hautes tou-
relles le son cor descendait dans la plaine.

Cependant au milieu de lallégresse générale.
parmi ces physionomies ryonnantes, deux visage,
étaent sombres et pensifs ; deux chevaliers, mêlés
à la foule, à la vue du sènéchal portant l'embléme
de la puissance de Guichard, frémissaient d'une ma-
nière étrange : leurs fronts se ridaient, la fureur co-
lorait leurs joues creuses et la haine crispait leurs
doigts sur la poignée de leur dague. Au castel
d'Ayent et sur les oréneau du donjon de Gru nge-
la cloche n'avait point annoncé la fête. q

C'est que mous les murs du chateau deias,4e, mi
cadavres avaient été relevés; les assassins décou-
verts avaient eu à soutenir une lutte violente ; mai.
enfin, roulant dans la poussière, ils n'avaient pu aller
recueillir chez le sire d'Ayent la récompense pro.
mise au forfait qu'ils avaient accomplis. Cette cir-
constance avait ulcéré le cour des deux parricides,
et au retour de la céréminie, sur le pont de la Lié-
na, quand Antoine quitta le seigneur de Granges:
" La fête a été belle, murmura-t-il, mais dan-
deux jours, un autre cortège accompagnera l'oppres-
seur.-Qu'ainsi soit, ' répondit Pierre, et tou
deux, piquant leurs couriiers, s'élancèrent vers leur.
demeures.

VI.

HAINE ET DESTRUCTION.

Le Château de la Soie était placé sur une colline
qui se termine en pointe au bord de la Marges :sur
le revers méridional, s'étendaient les habitations bas-
se et fortes qui envitonnaient le donjon. Mais du
côté opposé, les murailles épaisses faimaient suite h
la paroi de rochers sur lesquels s'asseyait le manoi
dont on voit encore les ruines.

Deux jours après la cérémonie touchante qui
avait animé la cité, Guishard de Tevelli, grand-on-
cle des sires d'Ayent et de Granges, était dans une
chambare située vers le nord. Il était pensif, un
vague pressentiment agitait son imagination ; les
fasigues et les émotiori de la fêta avaient affaibli le
vénérable vieillard. Il regardait, à trevers les vi-
treaux gothiques, le soleil souchant rougir les crêtes
neigeuses 'des montagnes, et ses regards, quittan
ces masses imposantes, se reportaient sur les eau
dela Morges qui fuyaient en bouillonnant sur ur
gravier noffatre. Cette eau qui sourait se perdr

da ns le fleuvro qui, à son tour, se perdait dans l'océ-
an, lui rappelait que ces jours étaient comptés et
qu'ils iraient nussi se terminer dans l'océan de l'é-
ternité. Dans ce soleil qui semblait s'éteindre der-
rière les moningnes, il se représentait le soir de sa
vile.

Un moment il fut absorbé dans ces penséos ; en-
fai il sonna, et un prétre aux cheveux blancs, son
ami phtfiUt que son chapelain, so présenta.

-Seigneur chapelain, tmes ordres sont-ils exécu-
tès ? SL-igneur conte, vos généreuses intentions sont
remplies. Vos gens ont quitté le château chargés de
vivres et de vétements. Et bientôt les malheureux
qui ont tant souffert recevront les secours que Dieu
leur fait parvenir par votre main bienfaisante.

Le Seigneur en suit loué, et puissent ces faibles
aumônes épurer les derniers de mes jours. Le ciel
nous a déjà chitiés assez cruellement: espérons que
son bras ne viendra pas do sitôt courber nos fronts
sous une plus pénible douleur.

-Voyez-vous, seigneur chapelain, ces rayons
perçantles nuages qui couronnent les montage?
Dans quelques moments une lueur blanchatre leur
succédlera, et après.... l'obcurité.

Et deux larmes vinrent mouiller la paupière du
prélat. Enfin, pour s'arracher à ces tristes pensées,
il recourut h celui qui console l'ame affligée : il alla
prendre un livre aux agrafes d'argent, s'agenouilla
ýîur un prie-dieu, le chàtelain se prosterna à côté de
lui, et, après un moment de silence, ils commencè-
rent les prièree.

Cependant les montagnes avaient tracé de longues
ombres dans la vallée ; ces ombres bientôt avaient
disparu,£t.la nuit. plus tôt que de coutume, avait
étemæn roile sur la 2 En ce moment un
soufle léger se leva : quelques nuages cuivrés cou-
ra:ent dans le ciel d'une montagne à l'autre. Un
oruit sourd se faisait entendre dans l'occident, et une
lueur subite vint se réfléchirsur les murs du donjon,
sur la collines verdoyantes, sur le, rochers grisatres
de la montagne, et le tonnerre gronda biontôt plus
distinctement, et l'orage éclata.

Alors dansles prairies qui cnvoisinent le chteau
de la Soie, s'avançait une bande armée dont les
deux chefs étaient montés sur deux superbes des-
triers. Si à la lueur d'un dclair vous eussiez sur-
pris les visages des deux cavaliers, vous auriez re-
connu le sire d'A yent et Pierre de Granges.

Entre le manoir de la Soie et un rocher élancé oh
sont encore les ruines belles et coquettement assisses
de Mont-Orge. se trouve un petit lac aux eaux dor-
mantes et noirâtres. La troupe un moment s'arréte
li:

" Amis, dit sourdement un des cavaliers, nous
lions entrer sur les terres de Guichard ; jurons do

no pas en sortir avant que le traître n'ait réalisé
notre devie: iHaine et destruction." Il tira son
épée, la leva vers le ciel; toute la bande l'imita, et
pendant qu'elle répétait : Haine et destruction, un
éclair vint fair briller les eaux du lac, et illuminer
:es visages sanguinaires. Un fiacas terrible se fit
entendre et la foudre siffla dans les ondes agitées.

" Le ciel nous protége, gronda Antoine ; en
avant."

L'orage était alors dans toute en fureur ; le ciel
toujours en feu, éblouissait le regard, la foudre
ui éclatait serrait le coeur. . Les deux #ieillards, à

-la rté d'une lampe, continuaient leurs prières; ils
en étaient à ce verset du psalmiste : Suseeperumt me
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aiut ieoparatur adpredam, et aicut catidus konil
habitanS la adbilis (1), quand un bruit Zourd se lit
entendre aux portes du dnnjon.

Le prélat détourna la tête, pasa la main droit
sur on livre et murmura :" Quelque pauvre voya-
geur surpris pa l'orage."

Cette phra4e n'était pas encore aChievÓe que la
porte s'ouvrit'brusquement et sur le seuil parurent
quatre hommes l'épée nue à la main, la furenr <an'
les yeux et le sourire de l'enfer mur les lèvres. Le
vieillard se leva lentement.

-Fierre, Antoine, mes amis, que voulez-vous?
-Ta mort I hurla Antoine, la mort, monstre

exécrable que l'9nfer i vomi pour nous abreuve
d'outrages 1 Et il courut sur le vieillard.

-Celui qui se servira de l'épée périra par l'épée...
murmura le vénérable pontife.

-Oui, tu as raison ; mais il n'est pas dit quecelui
qui se servira de l'abime périra par l'abime, et ta
mnrt n'en sera que plus douce.

Le parricide était debout, en face du vieillard son
parent, Point du Seigneur ; ses genoux pliaient et
ne frappaient comme ieux arbustes battus par le'
vents. Les éclairs qui sillonnaient le firmament.
tombant sur cette figure hidcîi.e, montraient une
bouche contractée ; do ses lèvres découlait une écu-
me livide. Le vieillard était calme : ba physiono.-
mie dource et tranquille respirait la s'rnitél de l'nn
ge'; ses regards étaient portés sir un Christ d'ai-
bâtre qui ornait une cheminée de granit i son cou
avait dit : Paratui mm.

Le tigre bandit: prompt comme la foudre qui
frappait les arretes, il s'élance sur le vieillard, le
saisit dans ses bras forcenes, l'enchane dans de,
étreintes que ta haine en dèlire rendait plus lorri.
bloa. 1 . - - I

Un desàuards, I un signe de Pierre, avait ou-
vert la fenêtre qui donnait sur 'abime. Le vieillard
ne résistait que failiement : un éclair brilla ; il se
rèéfltan sur une robe de soie violette qui flottait dans
l'air ; un coup dle tonnerre retentit : il étouiffait la
chute <'une victime broyée par le rocher. Le pieux
chapelain, l'anti do Guicharîl, avait partagé ses
chagrins et ses inquiétudes ; il devait partager son
martyre. Le seigneur de Granges avait couru sur
lui, et-d'un bras vigoureux il le fit pirouetter. Une
seconde après, deux cadavres gihaient au piet di
donjon. Celui qui avait écrit sur sa bannière: liai.
ne et deitruction ! avit accompli ns ïangin nie devi.
se ; la bras généreux qui arait inscr it sur un poi-
gnard : Amour et vengeance ! avait un serment .a
remplir.

(A Contin:ur.)

A mou Agents.

b-I Nous réitérons la demande faite à nos agent.
de vouloir bien retirer les sommes dûea par chaque
abonné dans leurs localités respectives. pouîr. les 6
mois expirés le 28 Septembre dernier. Dans les pa
roisses où il n'y a point d'agents nous prions le
abonnés de m'empresser à nous adresser de suite
par lettre, le montent de leur souscription, frais de
porte payés.

(1) Ils ont couru sur moi, comme sur sa victims
Court la lion qui sort d'un ténébreux abîma.

BIBIJOGRAPHIE.

'%N%t%% %%%%V&9%•
EN ESPAGNE.

N. Donoso Certes, ss ecrits et ses discouru.

L.-See Eerits, 2 vol. 8vo, Madrid 1849.
1l.-Dbeours parleenfaires, par le môme. 1849-18,5y.

(Suite.)

T.
Ce qu'il faut remarquer, d'ailleurs,duns les vues

émises des 1837 par M. Donoso Cortés, dans des
écrits tels que le Court de Droit politiqu, la Loi
électurale ou les Principu constitutionnels, c'est
un sentiment conservateur plein de perspicacité et
le force, s'alliant à cette doctrine de la souveraine-
té <le l'intelligence qui est bien loin, au surplus,
'avoir, dans la pensée de lauteur, le caractère et

ln portée qu'eEe a pu avoir nilleurs. Ce bridlant
esprit lutte avec une lucid:t mcrveilcuse clans ce
chaos d'idées impossibles, d'inlluences étrangères.

e tendances révolutionnaires dont l'Espagne de
cette époque est le théàtre. Si lesystème reprt-
;entatif iui cemble le mode le p'us propre pour il
rager rans celste intelligence d'un pays, il main-
tient en nème temps clans son intégrité, dans sa
plénitude, l'autorité sociale réalisée par l'inEtitu-
tion monarchique, et une de ses curieu'es démnns-
rat:ions est celle où il établit d'abord la différence
entre le peuple, qui n'est que lagrégntin ma:é-

rielle des individus dans leur universalité, et la so-
té..qu.est la réunion des bonunes comme êtres

intelligens et libres, qui est la combinaisonide leurs
relations morales,-où il repré'ente ensuite la so-
ciété, comme être moral, une' identique, indivisi-
ble et perpétuelle, et ne pouvant vivre, se protéger,
exercer effiencement son action que par un pouvoir
un, identique, indivisible et perpétuel comme elle :
la royauté. Il va plus loin : c'est, à ses yeux, un
abus de langage ou plutôt une erreur essentielle,
féconde en consEéquences désastreuses, de créer par-
tout des pouvoirs, comme le font les théoriciens
des gouvernemens mixtes, qu'il appelle des. th(ori-
iens corpusculaires, de donner ce nom aux autres

institutions publiques, qui sont des garanties légiti-
mes le liberté et <le progrès, mais ne sont point
les pouvoirs. Le fractionnement, c'est la faibles-

<e, dit l'auteur ; la faiblesse se termine pas la mort,
et il hasarde ce pronostic singulier, _si l'on considè-
re le moment et le pays où il s'est produit, sur les
gouvernenena mixtesi: " Les publicistes que je
embats, dit-il, ont faussé de tout pointrie gouver-

nement représentatif, et, s'ils ne rectifient leurs
rreurs, j'ose assurer que cette fbrmine de gouverne-

meit ne dominera pas clans l'avenir, parce que Va-
venir n'appartient pashà un gnuvenement qui n'est
autre chose qu'un composé d'une démocratie dèbile,
d'une nristocrutie débile et d'une nionarchie mori-
borde."

Un des chnpitres du Cours de droit politique les
plus dignos d'trenédités et où se trouve, j'osele
dire, un intérêt actuel pour nous, c'est le chapitre
des Réformes politiques, qu'on peurrait appeler
ussi bien un traité des Sociétés malades. Le mal

des sociétés provient de cause. d'iverses : elles souf-
frent. parcs que leur. lois sont mauvaisti, leurs
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institutions décrépites, lenr pouvoir corrompu,
andis qu'au fond elles valent mieux que leur gou-
vernement. Alors il arrive fréquemment que e
pouvoir intelligent et décrépit disparait dans un
tempête pour faire place à un pouvoir intelligen
qui guérit les plaies du passé, rassemble les force!
vitales de la société et puise sa légitimité dans la di
rection féconde qu'il lui imprime. Il y a une autr
cause d'infirmité sociale, c'est quand les mœura
d'un pays se pervertissent et s'énervent. S'il en
est ainsi, craignez de toucher au pouvoir ; n'espé
rez pas guérir ce mal social par des révolutions po-
litiques : il n'y a qu'un remède, c'est l'action éner
gique de ce pouvoir sauveur, c'est la dictature, e
ici se trouve le germe de cette théorie de la dictatu-
re que M. Donoso Cortès développait récemmen
avec éclat. On bien enfin une société malade pare
que ses lois et ses meurs sont également corrom
pues, parce que la dépravation est dans le pouvoi
comme dans l'individu, dans l'état comme dans 1:
foyer. La société est mortellement atteinte alors
son salut est impossible. " La providence efface ci
peuple du livre de la vie; elle efface cette société
du livre des sociétés. Un peuple conquérant lu
sert d'instrument ; la destruction le précéde, 1
victoire étend sur lui ses ailes, et la société victo
rieuse fait expier dans le sang h la société qui suc
combe ses folies et ses crimes..." Suivez l'auteu
clans cette vigoureuse anatomie politique ; prene
une de ces sociétés malades qu'il soumet à son ana
lyse : à son chevet, vous verrez les docteurs et le
prophètes, ceux qui disent : Il n'y a point de lan-
ger ! et ceux qui disent . Il n'y a point de ramède
Il y a surtout ces hommes que M. Donoso Cort
peint avec une énergie mélée parfois d'esprit:-
fanatiques' vulgaires, intelligences saturées 'i
idée fixe, , pour qui les heures mauvaises sont de'
heures de triomphe, des heures favorables h leu'
expérimentations empiriques. Demandez-leur e
qui fait que la société souffre, ou plutôt ne leur de-
mandez rien, dit spirituellement l'auteur, car,
avec une générosité sans exemple entre les posses-
seurs de remèdes merveilleux et les docteurs el
sciences occultes, ils publieront assez haut leur se-
cret par les cent organes destinés à la transmission
des idées : ce secret, c'est une révolution politique,
c'est la vertu d'une formule abstraite traduite e:
pacte constitutif. Donnez ilne constitution spartiaj
te ou athénienne à cette société moribohde, vous la
verrez refleurir subitement ! Et ce qu'il y a dl
mieux, C'est que la société les croit souvent, com-
:ne les malades croient volontiers ceux qui viennentis'offrir à les sauver ; elle se met à la merci des cm
?iriques qui escaladent le pouvoir et assistent, d
cette .hauteur, aux merveilles de leur formule
réalisées dans un naufrage. Ne parlez point à ce
hommes de la tradition . la vie d'un pays se résu
me, à leurs yeux, dans les abstractions que nourri.
eur esprit. -L'histoire, dans son éloquence, dan'
la variété de ies enseignemens, est muette pour euet les événements contemporains eux mêmes, e
catastrophes récentes, loin de les éclaires et de disk'
per leurs illusions, ne font qu'irriter leurs passions,exaspérer leur intelligence, les rendre plus ridicules
plus aveugles et plus insensés. Triomphante espèl
ce d'hommes que vous avez. vui h l'oenvt-e ! -Gbo
rieuse bande de héros de l'abstraction et du plagia.
révolutionnaire, que tous les pays et toutes les épo
-ques, à ce qu'il paraît, doivent subir à leur tou,et que l'auteur, quand il les dépeignait ainsi, aval:

ous les yeux en Espaghe,.-dans cette fanatique
n Espagne le 1836. où vous voyez se relever au

bout de la baïonnette du sergent Garcia la constitu-
tion de 1812

Le talent de M. Donoso Cortés a pu quelquefois
paraître étrange, au-delh der Pyrénées même, soit
dans les brillans développemens de ses Legons de
'Athénée, soit dans les morceaux sur l'histoire où
ur la littérature cui se sont succédé sous sa plume

n d'écrivnin, soit dans les polémiques qu'il a entrete-
nues un moment dans desjournanx tels que le Per-
venir on le Pilofo; il a pu même n'être pas tou-
-ours compris. Cela n'a rien de surprenant peut-
être dans les conditions intellectuelles où la Péninsu-

- le a long-temps vécu, conditions en quèlque sorte
nécessaires d'imitation, où l'originalité pouvait sem-

c bier un phénomène plus rare. L'originalité, res-
isie plus spécialement en littérature de nos jours,

n'apparaît point au mime degré dans les travaux po-
litiques,-bien moins encore dans la philosophie.
De philosophie, à vrai dire, il n'yen a point au-.e-
h ules Pyrénées, ou plutôt il n'y en a qu'une, la
eule d'accord avec le génie espagnol ; c'est la
ensée catholique restée long temps sans organes et

qui en a retrouvé deux pleins de puissance dans ces
ernières années :-l'un, M. Donoso Cortès lui-

mene,-l'autre, don Jaine Balmès, ce prêtre cata-
nn que l'intensité de la vie intérieure a tué avant
l'age, et qui à laissé une forte empreinte dans son
pays. Ce qu'on peut ajouter, quant h M. Donoso
Cortès, c'est que, s'il a trouvé une source nouvelle
'inspiration au contact de cette pensée catholique,

!l a abordé cet ordre dInterpretations avec un talent
éjà mûr, nourri d'une savante culture littéraire,

et familiarisé, h un autre point de vue, avec les
rands problèmes de la ciril[atiqsg, avec cette
cience qu'on a nominée la philosophie de l'histoire.
a porté dans cet ordre d'idées un esprit novateur,

à beaucoup d'égards original, et qui en a eu même
créer sa langue, Comme écrivain, M. Donoso

Cortès est un de ces généralisatenr chez qui domi-
ne une tendance instinctive à élever les questions, à
n saisir les grands côtés, à remonter à la loi supé-

rieure des choses et à préciser les résultats de leurs
nvestigations sous une forme méthodique et bril-
ante à la fois. Une de ses premières préférences
intellectuelles a été pour Vico, auquel il a consacré
une belle étude, comme aujourd'hui il pourrait na-
turellement invoquer Bossuet, l'homme" qui a le
mieux parlé de Dieu aux autres hommes," ainsi
u-il le dit. Prenez les divers écrits de M. Donoso
ortès,-esssais sur l'histoire, sur la politique, u.
philosophie, sur la littérature même : la pensée

'y enchaine dans une série de déductions dogmati-
ues, et sur cette trame vigoureuse se détachent

parfois des portrait. ingénieuseet tracés, des
illies éloquentes, des élans inspirés. Ce sont là

es qualités distinctives qui se révèlent dans, dÇp
morceaux de diverse nature, tels que les fragtns
ur la Jfonarchie absolue en Espugne, sur la Ques-

tion d'Orient, sur les Relations dsplomsatiguea ei
urope, qui forment comme la prèmière portion do

à vie intellecti'elle de M. Donoso Cortés.
môme talent se montre sous un jour singulier

ans des pages qui ont un double intérêt pour nous
puisqu'elles traitent de la France. M. Donoso Cor-
tès a subi, assurément, l'influence de notre pays.
Dans quelle limite pourtant ? De tous les Espagnols
que l'instinct voyageur, l'impulsion de l'esprit pu-
blic ou les alternatives des révolutions ont jetés par-



L'on11. 50ISAL.

mi nous, il est un de ceux qui ont le mieux senti,
le mieux exprimé la mision de la France dans le
monde,-mission, hélas ! éclatante dans le- mal
comme dans le bien 1 il est un de ceux aussi qui

1 'ontjugée avec le plus de liberté, d'indépendanc
et de nouveauté, ajouterai-je,-un de ceux qui ont
su discerner avec le plus de sagacité parfuis le ca-
ractère complexe de sa civilisation,-" mélange r
trituration de toutes les autres. dit-il,... où tout
étranger resaisit comme un vague reflet de don
pays... et dont l'influence, comme celle de l'atmnos-
phère, ne peut étre évitée, encore qu'on la fuie..."
M. Donoso Cortes a séjourné en France, surtout
de 1840 à 1843. Les Lettres de Paris, fruit de ce
séjour d'émigré, sont un des plus curieux épisod
de la vie intellectuelle du penseur espagnol ; les évé-
nemens n'ont point de place dans ces Lettres i les
appréciations philosophiques y abondent, les aper-
çus s'y multiplient, l'analyse des systèmes y prend
quelque chose de neuf et de saisissant. C est un
généralisateur encore, mais un généralisateur élo-
quent, vrai, ingénieux, doué d'une spontanéité
singulière de développement, comme l'Allemand
Gans, ce me semble,-un Gans espagnol, inclinant
déjh au catholicisme pur, y touchant par l'esprit e
par le coeur, et demandant à cette doctrine tout ce
qu'elle a de fécond pour expl*quer le problème de
la guerre avec une hauteur qui va rejoindre de Mais-
tre. Les Lettres de Paris sont comme des conver-
sations éloquentes où l'auteur seul à la parole, et
fait revivre les hommes et les idées sous un jour ori-
ginal. Ce philosophe politique est un analyste d
plus pénétrans, un peintre de portraits qui atteint
parfois à un étrange relief. Comment croyez-vous
qu'il caractérise M. de Lamartine dès 1842 ?" Es-
pce de conservateur radical, dit-il, poètepratiq
dont la nature morale est le résultat de toutes le
antithèses." Si, en traçant la filiation des idées et
des opinions, il rencontre, à. l'origine du lib.ralis-
rée, -le libéralsJIsYàêf5, cte gure ingrate et
énigmatiqu~e de' M 'de Talleyrand, il s'y arrêt
comme devant une des figurea dominantes de notre
temps,e-cmme devant un"de'ces exemples trop fré-
quens du développement outré de l'intelligence aux
dépens de toute moralité :

" Entre M. de Talleyrand et les autres hommes.
dit-il. h peine yavait-il quelques légères ressern-
b!ances. Tandis que ceux-ci se consacraient ou ser-
vice d'une idée philosophique ou d'une forme de
gouvernement, lui, il avait mis à son service 'tous
les gouvernemens et toutes les philosophies ; il avai
reçu du ciel un don inestimable, celui de voir le fu-
tur dans le présent, ou, ce qui est la même chos
de voir le présent mieux que les autres. M. Cou-
sin a proclamé l'impersonnalité de la raison, et,
pour ma part, j'incline à adhérer à l'opinion de c
philosophe, si, de son côté, il m'accorde que c
ptincipe ne peut s'appliquer h la raisont de M. de
Talleyrand ;' 'le était ui loin d'être impersonnelle
e lui, qu'il er était la personnification vivante. M.
de Talleyrand n'étai, pas, comme les autres, un
éife intelligent : il était l'intelligence ; il n'était
pas un être raisonnable : il était la raison humain
personnifiée. Le prince n'était point soumis
l'empire des passions ' il n'nimait ni ne haïssait
pbrce que les hommes n'étaient pour lui autre cho-
se que des instrumens ou des obstacles. Il n'avai
ni craintes, ni espérances : que pouvait-il craindre,
lui qui voyait les dangers et le moyen.de les éviter)
Que pouvait-il craindre, lui qui avait tout? Eût-il
espéré la richesse ? 1on, parce que.. mattre sie tou

les secrets de l'état, il était le matre de tout l'ar-
nt-du monde. Eût-il été tourmentédel'ambition

e se faire un nom glorieux ? Non, parce qu'il vi-
yait dans une calme et pacifique possession de la
]Dire. E&t-il poursuivi ardemment le pouvoir?

Non, parce qu'il conservait d'égal à égal avec tous
les princes de la terre. Dans se actions, il n'était
point sujet au remords de la religion, parce qu'il
n'était point religieux,-au remords moral, parce
que jamais il ne recherchait ce qui étaitjuste, mais
e qui était convenable, moins encore au remords
u patriotisme, parce que jamais il ne s'attacha aux
hoses périssables, et la gloire des nations est pé-
issable. On ne peut dire de lui qu'il fût Français
i citoyen de l'univers ; celui-là serait moins 'oin
e la vérité qui affirmerait qu'il était une puissance
sacifique et neutre, tenant dans sa main la balance
es puissances bellig.rantes...."

L'analyse des systèmes philosophiques et politi-
ques n'a pas moins d'intérét dans les Lettres de Pa-.

S Agiter les questions abstraites, ressaisir l'en-
emble de leurs applications, suivre les idées dans
a variété de leur travail et de leurs personnifications,
n semant à chaque pas les vues hardies,. les traits
eufs, les saillies de jugement,-il semble que cela

soit un jeu pour cette imagination vigoureuse, pour
t esprit mêlé de pénétration et de force. Rien

'est plus curieux que de voir le génie espagnol
insi aux prises avec les doctrines françaises, no-
mment avec l'éclectisme> auquel il fait subir la

lus singulières des dissections. Je ne suivrai
int M Donoso Cortès.iansses spirituelles des-

riptions de l'électisme philosophique ou historique,
Une seule de ces applications me suffit, la plus
rdelle, l'application politique. Aux yeux de l'au-
eur, le propre de l'éclectisme, venant apres le
ville siècle, qui supprimait tout ce qui ne rentrait
-as dans le cercle de ses pensées et de ses préjugés,
*Îté,4,e tout admettre, de reconnaître la valgur de
acs les élémens moraux, infellectuel, -sociaux,

tentant de les faire virre d'accord. , L'idée
clectique par exce'lence a été l'idée de la coeris-
ence des choses ; seulement l'éclectisme a oublié
e fixer leurs rapports, de déterminer les relations
ans lesquelles elles existent : il n'a point décou-

vert la Aiérarchie suivant laquelle elles se combinent
t composent un organisme vivant.

Qu'on observe maintenant cette -doctrine dans la
réalité de la politique comtemporaine : elles éclate-
ra en conséquences que vous avez eues sous les
eux, et que bien avant 1848 l'auteur des Lettres

:e Paris a décrites avec une piquante nouveauté.
Le point de départ sera la cosxistence éclectique des
élémens divers de monarchie, d'aristocratie et de
démocratie, manifestée par la trinité constitution-
nelle ; mais, la pensée supérieure de Arenrcie
antre ces élément faisant défaut dans cette création
' incomplète, confuse, embryonnaire," l'idéal de
nuvernement consistera à maintenir, dans la prati-
que, un équilibre parfait entre ces forces rivales,
et, comme il est de la nature de tous-les élément
politiques et sociaux de tendre sans cesse àse dila
ter, pour obtenir cet équilibre, ce sera une lutte-de
tous les instans, changeant chaque jour d'objet et
de but, selon l'élément qui tendra 1 prévaloi' -Si
ta monarchie semble. vouloir revendiquer quelque
etion prépondérante, on lui courra sus, en lui par-

antpresque le langage des factions, comme cela
sest vu dans des dpoqtes que je.e veux pas- rappe-
ler. Si la démocratie menace de tout envahir et
d'imposer sa lois on marchera sur la démocratie
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pour la iréduirc. On assisterl à ce curieux spectacle
d'un parti, d'un homme, si l'on veut, grand par
l'esprit, grand par lecaractère, se consumant dan-
une agitation perpétuel!e pour arriver,-à quoi ? A
un équilibre chimérique, à un repos impossible de
tous les élcmens politiques et sociaux,-jusqn'à ce
qu'un jour survienne où cet îquilibre artificie! vo!.
en éclats, laissant à nu la rgdité anarchique qu'i'
dissimulait, jusqu'à ce qu'un fait soit avéré et attes-
té par les plus cruelles Épreucves : c'est que lia so-
cièté, au sein de ces applications et de ces morcel-
lemens, c.her'hant partout le pouvoir et n le trou
vant nui!le part, a perdu la notion de t'obéissancu et
du dro:1. " Qu'on ne disc pas, observe M. Do-oue
Cortès, que le pouvoir était dans l'accord de la tri-
nité constituionnelle, parce que le pouvoir, etant
une chose né:essaire, ne peut résider dans un nc-
cord qui ct une chose contingntr." Poursuivez
encore : dans les relation internatinn.ales, centtî
doctrine :o traduira en quelque formule grindiosu
d'équîilibre,-peut-òtre la paix partout et toujours !
-non quelle nourrisse une haine esseentielle pour !:.
guerre :" ce qu'ele hait dans 'a guerre, dit spi:i-
tuellement l'auteur, ce i'est point la guerre, c'est !-
victoire, parce qu'elle dérang, [*équilibre." Une
guerrc où il n'y aurait ni vainqueurs ni vaincus nei
lui déplaitait pas. Ce g 'nre da guerre, :-Ix Veux
du pub!ici-te espao:l, 6;ure n.ez l gouvernem
représentn:if tel que nous Pavons pi aliquè. "1 Q
sign!íie en effet, remarque-t-il. la coexistence dc
tius les d!émens sociaux sanis la hîérarrch'ie, s:nun la
guerre sans la victoire ?" Avec une telle mani:re
d'erendrc les atfaires de gouvernenent, la d;co -
Iin devra occuper une grardle p:ace. L'hoamme e

qui se ré:umera cette doctriic exceilera à peser I-
pour et le contre des cioscs ; il aura tin tal ni al-
tnirab!e pour e:cposer les sys:èens philosophkique
et politiques ; il ne trouvera point mal vraiment
que toutce les questions, même les plus délicates,
coie'ntagitées, que la monarchie, l'aristocratie et la
démocratie présentent leurs titres devant le tribuna!
de l'opinion publique :" à une condition touteflis,
c'est que, les parties entenducs, la sentence ne soil
point prononcée." E!lo l'a été piour.an t, et le pre
est qu'elle a pu C:ra enlevée. Ce n'est point l'es-
prit assurémer.t qui manque dans ces pages, dont il
ne faut point oublier la date,-1S42. Si je les re-
pruJuis, est-ce par un goût de malice rétroepecti-
ve ? Non, certes: c'est parce que je sens qu'elles
sont instructives ait fî:îml, sous leur air parfois para-
doxal ; qu'eles dévoilent plus d'une de nri fautes
et de nos erreurs ; qu'elles laissent apercevoir le ca-
ractère général d'une époque morcelée, dituse,
avide de tout tenter, de tout cunnaitre, de tout em-
brasser, et incertaine à confesser un choix, une
préférence, une foi.-d'une époque Où tout ce ia-
nifeste à l'état de fait sais une idée curresnd,inte
de droit, où toute question se pose, se discute, me-
me celle de l'existence de la société, avec un cer-
tain effroi de toute solution virile, où se poursuit sur
uie vaste écllcl;c en un mot la guerre sans la vic-
tadre. Jhõeit- quant à moi, à contester la clair-
voyance de ce piquant observateur, quand je retrou-
ve, dans ces feuilles écrites au courant de lu plume
il y a huit ans, ces paroles ti tristenent jiuitifiées:
l .La conséquence né4essaire de toius ces faits,
c'est que les institutions sont dans une complète et
rapide décadence, que rien ne s'affermit et que tout
ne dissout. La foi politique s'éteit dans cette na-
tion ; ion bras ne remuera plus le -ointnagnes. L,

France fut une nation au temps de l'empire ; la res-
tauration vit en présence deux partis puissans; la
révoluton de juillet n'a aujourd'hui devant elle que
la poussière dle la notion et la poussière des partis..."
Cette poussière des partis, des opinions, des croyen-

un jour d'trage l'a fait voler dans l'air, et elle
aveug!e nos reg'ards à l'heure où nous sommes,
au point de ne nous phim laisser voir notre che-
intn.

Sije voulais caractèriser le mouvement d'idécs
qui te rmtariifeste dans la série des essais, des frag-
mens de I. Donoso Cortés, je dirais que c'est l'ef-
tort d'un grand esprit pour arriver t la certitude ;
c'et le travail d'une màle et ardente pensée, qui, à
travers de libres et firiles diversions politiques, phi-
losophiques oit littéraires, se pose sans cesso ces
prol,éîmmes, éternelle obsession des intelligences vi-
goureuses : Quelle. est la mesure dans laquelle se
com!inent l'autorité et la liberté dans le monde ?
quelle est leur source mysîèrieuse et la loi supérieure
le leur développement proclamée par l'histoire, par
a plhdosophie ? quel est le degré jusqu'où la raison
humaine s'exerce dans sa puiss:ance, nialtresse de sa
propre destinée, et quelle est la part réservée à V'ac-
tion p)rov ilentieile - surtout, quel est l- sens de cette
action de la l'rovidenco et à quels signes se fait-elle
rec"nnaite *? Ce travail, vi-ible dans les moindres

cc: d . D.nose Curtès, le montre inclinant
graeel::nenît vers cette interprétation religieuse
:i'il embîîrasse et féconde aujourd'hui. Déji, en
S39, un fragnent sur les queistions géuerales qui se

remucet en Europe énonce une opinion sévôro sur
phuaoo " qui se 'épaie de Dieu, nie Dieu et
fait Dieu," selon l'cxpre-bion de l'auteur. Les

Lettres de Paris, en 1842, laissent apparaltre dans
quelques pages sur la guerre comme un disciple de
De Mai.tre. Un morceau de la civi.sation upa.
gnole, écrit en 1S43, au sujet d'un livre de M. N\1o-
ron, est plus ex plicite encore., C'cç4 ainsi, par une
sorte de succession lente, que le catholicisme pur
est devenu pour Ic penseur espagnol le foyer de la
certitude et de l'inspiration, la lumière i laquelle
tout s'explique, inut se coordonne. Et sait-on ce
qui ajoute A l'intéi êt.des développemens que le bril-
lant publiciste tire de la doctrine catholique, ce qui
leur donne un caractèe particulier de réalité saisis-
'enie ? C'est ce travail même dont je par!e ; c'est
que c'est là un homme qui a vécu dans notre atmos-
plière, qui m trempé dans nos désirs, si je puis ainsi
m'exprimer, qui a grandi, lui aussi au sein des.
.épreuvcs instructives d'une révolution, et qu'une in-
clination iatuirelle avait céjà porté plus d'une fois à
interroger le mystère je la destinée moderne, à
lsonder ces hiautcs questions d'avenir européen qui
s'ofrentc aujnud'hui soins un aspect redoutable. PMr
une coïencidence singulière, cette transformation in-
térieure s'arcomp.lis.ait dans la per-sée de M.Dcnoso
Corès ag mooment meme où s'allumaient les premiers
feux de cet incendio qui allait se propager sur tous
les pointe, c'est--dire à l'heure la plus lavorablo
pnur le retentuîsciint d'une 1 arole virile. Ce mnu-
vement nouveau dl'idé'es explique ici couvres récentes
de M. Donnso Cortès : comme ensemble do vues

philosophiques, il a produit lessai sur Pie IX ;
coum irisdscuromume inpiration littéraire, il a produat le discours

sur la Poésie biblique prononcé à l'académie espa.
gnole, O l'auteur peint avec une magnificence qui
n'a point été égalée les splenleurs du monde primi-
tif et du inonde chrétien ; comme applicaution direce-
te i la politique contemporaine, il a donné naissance
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a discours du -4jenvier 1849 et du 30 janvier
1850, qui sont, pour me servir de ce terme, des re
vues éloquente des révolutions de l' Europe, dos
forces rivales qui Re disputei l'avenir du la civilia-
lion et des symptômes de tout genre qui oe maniifes-I
tent dans nos catastrophes.

(.J continuer.)

STATUTS DU CANADA.
13 & 14 VICTORIA.

CHAPITRE 40.
4cre pour rappeler deux certains actes y men tionnfs

relatifs d l'Agriculture et pour remnidier au.r
abus gui y sont préjudiciables.

I.-Les actes du Bas-Canada, 30 Gen. 3, c. 4 er
6, Guil, 4, c. 56, sont rappelés, ainsi que touteb
autres lois sur le même sujet.

l.-A compter de la passation du présent acte,
personne ne puurra entrer ou passer sur ou à tra-
vers aucun champ ensemecrcé ou non encemfencé
ni le long des rives, au bords d'un ruissenu ou ri-
vière, ni à travers un jardin, taillis ou nutre
proprietA sans la permission du propriétaire ou de
personnmes de lui dôment autorisées, à peine
de 5s. h 30s, d'amende pour cht.que offense.
en sus des dommnges causés,nonobstant toute loi oit
usage à ce contraires ; lesquels amende ou dom-
mages, uu les deux pourront être poursnivis et re
couvrés levant un juge de paix qui décidera rom-
mnairement, soit sur la vu, ou l'aveu de la partie dé-
fencleres«e, ou sur le serment <l'un témoin digne de
fui. Tout propriétaire, son représen tint ou demes-
tique, pourra arrèter sans warrant toute 1 ersonne
contrevenant b la présente section et la conduire ou
la faire conduire devant le plus proche juge le paix,
pour par lui être décidé rommairement sur la
plainte qui sera portée alors devant lui.

Ill.-Quiconquelaissera une barrière ouverte, ou
abattra, coupera, cassera, arracher nu endommna-
geru une clôture ou partie de clôture, nu coupera
ou détruira une haie, ou coupera, levera l'écorce.
nu nrrachera ou abattra aucun arbre, arbuste nu
plante, ou abattra, coupera ou arrachera aucun
arbre oit partie d'arbre sur la terre d'autrui, oupren-

Ira aucun esquif, bac, bêteau ou canot à nutrui sur
les bords d'une rivière, sous quelque prétexte que
ce soit, ou qui brulera aucun bois sur la terre d'au-
trui sous quelque prétexte que ce soit sans la per-
mission du propriétaire ou de ,on rcpréscntait, en-
courra pour chaque telle offense commise de jnur,
une amende de 5s. à 30j, et si l'offense est commise
le nuit,l'amende sera double et en sus des dnmina-

ges causés. Lesquels domiîmgaes et amende, s'ils
n'excèdent pas £6 5 s., ou chacun d'eux, serant
poursuivis devant un juge de paix : Et quiconque
aura abattu.pu emporté une clôture ou partie de clô-
ture, au sera trouvé sur une terre ou un grand che.
min ou sta une route en possession <'une partie des
matériaux d'une clôture, pourm être arrêté par tout
propriétaire lu voisinage on par toute perstionne en
son emploi, et conduit devant le plus proche juge
de paix qui pourra ordonner que la personne arré-

tée 1ot détenuejusqu'à plus ample informé, pen-
:lant un temps n'eacédant pas 124 heures; et agira
envers telle personne suivant les circonstances du
cas et les dispositions du présent acte.

IV.-Tout juge de paix sur plainte faite devant
lui sous serment de la violation d'une des disposi-
tionss du présent acte, émettra son Warrant qu'il
adrespera l un huissier, constable ou sergent de mi-
lte, pour l'arrestation de toute personne accusée
l'une offense contre le présent acte, ou un ordre de
sommation pour comparaitre soit devant lui ou tout
autre juge de paix, et procédera h entendre et d4-
cider sommairement la plainte sur le témoignage
d'un témoin digne de foi autre que le poursuivant,
et donnera jugement conformément aux dispositions
du présent acte. Les amendes imposées seront
prdlevées par un Warrant de saisie et vente des
meubles et effets du contrevenant, et si le contreve-
nant n'a pas de meubles et effets suffisants, ou si
les pénalités demeurent huit jours sans être payées
après la conviction, le juge de paix fera emprison-
ner le contrevenant dans la prison commune jus-

qu'à ce que l'amende et les frais de poursuite soient
payés ; mais dans ce cas l'euiprison nement ne pou-
ra excéder 30 jours.

V--Chaque fois qu'il paraltra à tel juge de paix,
tous le serment du poursuivant ou d un témoin,

qu'un contrevenant contre les dispositions du pre-
sent acte, est un squatter, ou un étranger sans bien-
fonds dans une paroisse ou township, ou sans autres
moyens sur lesquels l'amende et les frais puissent
être prélevés, le dit juge de paix fera emprisonner
le dit contrevenant dans la prison commune pour un
temps n'excédant pas 60 jours.

VI.-Pour les dlomm'ages causés par les chevaux,
mules, mulets, bùtes h-corne, ou autres animaux
domestiques, ou volailles, toute personne lésée pour-
ra porter plainte devant le plus proche juge de paix

qui, nrdonnera immédiatement à l'iuspecteur des
chemins de la division de la paroisse Ou township
dane laquelle l'offense aura été commise, de proeé-
der apr7s avis donné au plaignant et h la personne
contre laquelle la plainte a été faite, à estimer et

valuer les dommages, parties présentes ou dhment
notifiées ; le dit inpecteur fera rapport par écrit de
ses procéd:s au dit juge de paix qui entendra les
raisons des parties, et si aucune bonne cause n'est
montrée par la personne contre laquelle la plainte a
été faite, il accordera au poursuivant le montant
des dommage évalués avec les frais de poursuite et
les charges d'examen et du rapport, lesquels seront
prélevés tel que prescrit par cet acte. Si le juge de
paix trouve qu'il convient d'acquitterle défendeur,
il renverra la plainte avec depens contre le poursqi-
vant. Le juge de paix accordera h l'inspecteur des
chemins une rémunération suffisante pour son trou-
ble, et dans le cas d'absence, de maladie ou d'int!-
-et de Tlinspecteur, le juge de paix nommera à ua
place une personne respectable et compétente.

Vil.-Tout juge de Paix sur demande à lui faite,
émettra des subpoenns pour la sommation des tè.
mnins des parties pour leur comparution, soit devant
le ditjuge de paix ou le dit inspecteur, es les asser--
neutera ; le dit inspecteur ou la personne nommée

1 sa place aura aussi le droit d'assermenter les té-
témoins. Tout témoin qui refusera ou négligera
ul çoniparaitre pourra être puni suivant la loi par le
it juge de paix.
VIlI.-Personne ne pourra, dans aucune saisou

a l'année laisser en liberté sur la terre d'autrui,
ucun cheval,mule. 'bête-l. corne, moutons, chèvres,
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cochon volaille ou autre aniaal. qudoonqqe¿'aqis la
permissiordu.propriétaire de la terre ou. de ses re-
irésentants, ou sur aucune grève, grand chemin ou
place publique. Et le propriétaire de tout animal
quelconque qui sera trouvé, abandonné ou errant
dans aucune des dites places, encourra, en sus des
domages causés par tel animal, les amendes suivau-
tes, savoir :-Pour chaque jument, poulain ou pou.
liche, ls. Sd., pour chaque bouf, vache ou veau,
ls.; pour chaque mouton. chèvre, trois deniers ;
pour chaque cochon, 2s. 6d. ; pour chaque taureau,
bélier ou verrat, 20s. ; pour chaque étalon, 50s.
pour chaque oie, canard, dinde ou autre volaille,
trois deniers, pour la première offense ; chaque
somme doublée pour la seconde offense, triplée pour
la troisième offense, quadruplée pour la quatrième
offense, et augmentera dans la même proportion
pour chaque offense subséquente.

IX.-Tout propriétaire ou occupant de terre, ou
ses serviteurs ou représentants pourra arrêter et en-
voyer à l'enclos public, ou prendre et détenir chez
lui, tout animal ou volaille trouvée errant sur
terre sans permission, et le détenir jusqu'à ce que le
propriétaire de tel animal ou volaille ait payé l'a-
mende et les dommages causés par tel animal ou
volaille; et lorsque tel animal sera trouvé errant
sur une grève, chemin ou place publique, l'inspec-
leur des chemins ou un des sous-voyers sous lui, ou
un franc-tenancier quelconque de la paroisse ou town-
ship pourra prendre et envoyerà l'enclos public tel
animal, ou le détenir chez lui jusqu'à ce que le pro-
priétaire de tel animal ait payé l'amende imposée
par le présent acte. Mais la personne qui aura ainsi
pris tel animal en donnera avis le plutôt possible au
propriétaire si elle connait, et au plus proche gardien
de l'enclos pub!ic de la paroisse ou township, s'il
y a un enclos public. Et si le propriétaire du dit
animal ne le réclame pas dans les 24 heures et ne
paie pas à la personne qui aura pris tel animal,
l'amende encourue avec les frais de garde, ou si le
propriétaire du dit, animal est inconnu, lc personne
.qui eîaûra pris donnera avis public de la prise du dit
animal ainsi que sa description, à la porte des
églises de la'paroisse ou township pendant deux di-
manches consécutifs à l'issue du service divin du
matin, et le deuxièwe dimanche, le mme avis sera
donné de la même mnnière à la porte des égli.es de
la paroisse ou du township le plus voisin du lieu ou
tel animal a été pris, si avant ce temps le proprié-
taire de l'animal ne l'a pas reclamé et payé l'amende,
les frais de garde et d'avis. Le dit avis mentionnera
le lieu et le temps de la vente de tel animal. S'il
n'y a pas d'église, l'avis sera donné en la manière
usitée dans telle paroisse ou township. Si après
tel avis donné comme ci-dessus, le dit animal n'est
pas reclamé et l'amende et les frais susdits ne sont
pas payés, alors la personne qui aura tel animal en
sa possession comme susdit, le fera vendre par en.
can public, le lundi à midi qui suivra le jour où le
dernier avis aura été donné, et l'encan aura lieu
près de'l'église ou d'un lieu du culte public, ou dans
le lieu le plus fréquenté de l'endroit. Pouvu que-la
personne qui aura l'intention de vendre tel animal,
4onnera deux jours de notice "au moins de la dite
vente à Pinspecteur des éhemins ' sera tenu d'as
sister à la vente, et en' cas de maladie, absence, ou
autrement du dit inspecteur, te dit avis sera donné
à un- de ses sous.-oyers qui agira en l'absence du
dit inspecteur et vendra comme encanteur le dit
Animal, et recevra le prodait de la-vente ; et sur le
gitproduit, il sera payé, çàr Pl.- 'cteur des che-

mina, ou par celui qui agira pour lui,
mnina ou'par celui qi agira 'uY lui,' lamnde en-
courue et les frais de garde qui seront fixés par un
juge de paix, et tous les dommnges causés pas telle
détention : et la balance; s'il y en a une, sera payée
au Secrétaire-Trésorier de la Municipalité qui la
remettra at propriétaire de l'animal vendu lors qu'il
sera connu ; si le propriétaire n'est pas connu dans
l'espace d'une année, alors cette balance appartien-
tira à la paroisse ou township et sera employée à
l'amélioration des ponts et chemins dans telle pa-
roisse ou township sous la surveillance de la Muni-
cipalité : et l'inspecteur, ou seus-voyer fera rap-
port au plus proche juge de paix de l'emploi du pro-
duit de la vente du dit animal dans les huit jours
qui suivront la vente, à peine de los. d'amende.

X.-L'inspecteur des chemins, ou son représen-
tant, aura lors de telle vente le droit de refuser
l'ench're de toute personne inconnu, ou connue
comme insolvable, ou de tont étranger, à moins que
telle personne ne donne caution hla satisfaction du
dit inspecteur ou de son dit représentant, et telle
caution sera responsable du paiement du prix de la
vente. L'inspecteur pourra exiger que le prix soit
payé comptant, et à défaut de tel paiement, recom-
mencera la vente. Mais si le premier acheteur n'a
pas payé comptant et que l'animal mis de nouveau
en vente ne monte pas à un prix aussi haut qu'à la
première vente, le premier enchérisseur ou acheteur
pourra être poursuivi pour la différence par l'inspec-
teur devant un juge de paix ; et le serment de 1ins
pecteur suffira pour que jugement soit rendu en sa
faveur pour le montant demandé et les frais.

XI.-Tout propriétaire ou occupant de terre qui
prendra en pâturage des animaux sur sa terre ou
qui laissera les animaux des autres errer sur sa
terre, sera responsable de tous les dommages causés
par les "dits animanx de la même manière que s'ils
lui appartenaient et sans qu'il soit nécessaire do
connaitre le propriétaire des dits animaux. Dans
tous les cas, la signification le la sommation ou de
la plainte pourra être faaàl h uneýpersonne raison-
nable de la famille, dans toute maison batie sur la
terre sur laquelle les animanx faisant du dommage
seront en paturage ; et cette signification sera suffi-
ante même quand le propriétaire ou occupant de

terre n'aurait pas sJn domicile dans cette maison ou
serait absent.

XII.-Il sern du devoir de tout juge de paix, sur
plainte à lui faite, qu'un chien appartenant ou
gardé par une personne, a mordu quelqu'un ou
quelque animal dans un lieu ne faisant pas partie
de la propriété du maitre <le tel chien, ou que tel
chien est supposé être enra é, ou a poursuivi quel
que personne à pied ou à c ieval, ou un cheval at-
telé à une voiture quelconque sur le grand chemin,
après avoir entendu telle plainte d'une manière
sommaire, de condamner la. personne contre la-
quelle la plainte aura été faite, à payer les frais de la
dite plainte, si telle plainte a été prouvée suivant
les dispositions du présent acte, et d'ordonner par
écrit sous sa signature au proprietaire ou à celui
qui a tel chien en sa possession, de l'enfermer pen-
dant 40 jours, à peiie d'une ame nc4dat
pas 29. par chaque jour que lé'dii clien demeurera
en liberté avant l'expiration dei ÙIts.4p jours. Et
dans tous les cas où il sea pové. a§ dt.jïge de
piix, par deux témoins ou elus,. dignes.de fui, que
lé chien au sujet duquel telle hisnte a. 'iaite, eit
viiieux et mréhabit tantïo'ui les ,pasants que. pour
les chevaux attelés ou lés. en's l cheval, et est dans
l'hab:tude de les poursuv oùlde e
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dit jucç de paix pourra en la manière ci-dessus
prescrite ordonner ntu propriétaire ou à la personne
Vil pnsessiun de tel chien, de tuer ou faire tuer te
dlit chien, et condamner tel propriétaire ou posses-
seur du dit chien, à payer en sus des frais sus-men.
tionnés, une amende de 5s. pour chaque jour que
la dit chien sera vivant après tel ordre.

XIII.-Comme de grande dommages sont sou-
vent causés par les chiens qui poursuivent et
étranglent les moutons, et qu'il est quelquefois dif-
ficile de prouver que les dommages ont été faits par
les dits chiens, toute personne tu ses représentants
pourra tuer tout chien qui sera vu en liberté sur la
terre de telle personne, propriétaire ou occupant de
terre, ponrsuivant nu connu pour avoir poursuivi
les moutons, où pourra porter plainte à cet effet à un
juge de paix qui, sur ce, sommera le propriétaire du
dit chien de paraitre devant lui, et lui ordonnera de
tuer tel chien, et le condamnera à payer les frais de
la plainte, et le propriétaire encourra une amenda
de 5s. ponr chaque jour qu'il laissera vivre son
chien après le dit ordre.

BIOGRAPIE.

NOTICE BIOGRAPHIQUE

sutR sA GRACE,

O0SlIGNEUR IARCREVEQUB DE QUEBIO

Le diocèse de Québec, a à déplorer la perte de
eon premier archevêque, Mgr. JosEpH SIGNAY,dé-
cédé à l'Archevéché, le 3 du courant, vers Il
heures A. M.

Il y a bientôt dix-huit ans,....les portes de la ca,
thédrale de Québec s'ouvrai.ent devant le vénérable
défunt, qui, comme. évque- titulaire, faisait son en-
tréo uùlennelle dans T'église mère de son diocesr,
Reçu et complimenté, au bas de la nef, par M. Ch.
F. Baillargeon, alors curé de Québec, Mgr. Signay
répondait briévement et dignement ; puis se tour-
nant vers l'enceinte où se presseit une foule com-
pacte de ses anciens paroissienr, il déUgnait avec
émotion la chapelle où il avait été baptisé, les de-
grés sur lesquels il s'était agenouillé pour faire sa pre-
mière communion, le sanctuaire où il avait reçu le.
ordres sacrés du sous-diaconat et du diaconat, l'autel
sur lequel il avait maintes foib célébré les sainte
mystères, la chaire du haut de laquelle il avait ai
souv'ent annoncé les vérités de l'évangile, et enfin
le lieu où reposaient ses prédécesseurs immédiats,
et où il espérait un jour repo>er lui-même.

Les principaux événements de sa vie se rattachent
en effet. à cette antique et vénérable église où il
avait siégé comme curé, et où il entrait comme
évêque.

Sur les regitres de la paroisse de Notre-Dame dr
Québec,nous lions :; que le,9'n'ovemmre -IL D. A
Hubert baptisait Joseph,.né la veille, du légitime ma.
nage de François Signay et de Margueritte Vallde.
Son pére appartenait à une honnète famille bour-
geoise de Bordeàui, oÙ un de ses neveux, -le R. P.
Gcsudeliqcousin.gerain de Parchevêque de Qu-
bec, s'es acquis un. réputaion méritée, comme
prédieteur% . Pro iétaire et capitaine d'une gé.ilette,?LFjag.is .gnay passait la Plus grande par.I

.ie. dsa -vie- dans esyagea deiong sours, de

sorte que l'éducation du jeune Joeph .itt entière-
ent confiée a na mère. Cette pieuse et respec-

table daine se dévoua à la tàche qui lui était impio-
she ; elle veillait avec une attention constante, sur

santé, et sur les meurs du seul enfant que la pro-
idence lui eût conservé de sa nombreuse famille.

Dué de talents, et appliqué au trava.1, M. Signay
distingua dans le cours de se études, qu'il fit au

6éminaire de Québec. Il y acquit surtout uno
rnde facilité à écrire la langue latine, et des con-
issances étendues en histoire et en litérature.
Jouissant d'un extérieur agréable et des avantages

'une instruction supérieure, il pouvait, à la fin de
os études, espérer de réussir dans le monde ; mais
dja ses propres réflexions et les leçons de sa pieuse

mère lui avaient fait comprendre le néant des pros-
pérités humaines. I! se voua donc à l'état ecclé-
iastique, dans lequel il entra, le 24 août 1798.

Pendant plusieurs années. il professa les Belles-
Lettres, au séminaire de Québec, et compta parmi
ses disciplee des hommes qui depuis ont occupé un
rang distingué dans la société. Dans la liste de ses
'lèves, l'oun remarque les noms de M. Parent, ancien
upérieur du séminaire de Québec ; de Messieurs

Kely et Gagnon, vicaires-généraux ; du docteur
Labrie, défunt, et de l'honorable L. J. Papineau,
orateur de lachambre d'assemblée du Bas-Canada.

Ordonné prêtre à Longueuil, le 28 mai 1802, M.
ignay fut d'abord vicaire de Obambly ; puis de Lon-
cil où Mgr. Denaut était alors curé. Le ler oc-
bre 1804, il fut nommé à la. cure de Saint Coostant;

t le 1er octobre 1805, à celle de Sainte-Marie de
Mannoir avec charge de visiter les catholiques des
nvirons de la baie de Missiskoui. Il exerça avec
éle les fonctions de missionnaire, visitant fréquem-
eut, non.eulement les Canadiens répandus sur les

rontiéres, mais encore ceux que les troubles de
1775 avaient forcés de s'expatrier, et de s'établir
urlpa boids du lac Champlain, dans l'état'ie.New-
O'r. Pendant ses dernières ann es, M. Signay
contait avec plaisir les incidents de ces voyages,

u'il faisait presque toujours par eau ; dans ces oc-
sions il conduisait lui-même a chaloupe, dont il

tait par fois le pilote et l'unique matelot.
La paroisse de Sainte-Marie avait été récemment

formée ; elle n'avait pas encore eu de curé rési-
ant ; elle manquat d'église; sa chapelle ne possé-

dait pas même ce qui était nécessaire pour la digni-
té du culte. Le premier soin du nouveau curé fut de
procurer les choses requises pour célébrer convena-
blement les saints mystères. Après avoir sondé les
dispoitions de ses paroissiens, il entreprit de rem-
placer l'humble chapelle, par une église assez grande
pour contenir la population croissante de-Saint-Ma-
ne.

Personne n'ignore les dificultés sans nombre, qui
urgissent de tout côtés, lorsqu'il s'agit, dans nos

paroisses, de construire, à frais communs, quelque
édifice public. Néanmoins, par sa,.douceur, par

prudence, et par sa libéralité,.M..Signay. réussit
iien -à réunir les esprits qù'ea peu d'aannéeseain-
te-Marie de Monnoir possédait une ,belle église.re,
gardée pendant longtemps comme la, merveille dès
campagnes àu district de Montréal.

Tont'en surveillant la construction de son église,
I& Signay remplissait fidèlement .les devoirs plus
knportants d'un pasteur. Il travaillai4i>activement
1-l'instruction et à la moralisation de ses.9uaIlles, que

bientôt sa paroisse devint remarquable pir l'ordre et
la piéié qui y régnaietQ Aussi s méimoire .euç
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usqu'à ce jour restée en vénération parmi @es an-
ciens paroissiens, qui, aprés qu'il se fut séparé
d'eux, dans mainte occasion, sont venus lui témoi.
gner leur îeconnaissance, et chercher auprès de lui
des conseils et des consolations.

Le 16 novembre 1814, M. Signay est appelé à
la cure de Québec. La fabrique de Québec était
endettée, ses revenu ne suffisant pas depuis plu-
sieurs années h faire face aux dépenses. At'.ntérieur,
la cathédrale ressemblait aux plus misérables églises
de campagne. Des b1nes vieux, salis et noircie;
des planucers à deni pouiris ; au lieu ide voûte un
plafond enftné qui donnait libre passage à la pluie
et à la neige, une sacristie très étroite ; des orne-
ments tombants de vétusté ; voila ce qui frappa les
yeux du curè de Québer, lorsqu'il visita son église.
Pour mettre les choses dans un meilleur état, il
comprit qu'il fallait de l'ordre et de l'économie ; il
poseédait l'un et l'autre, et il sut si bien profiter de
ces deux dons que, lorsqu'il abandonna la cure de
Québec, il laissa i son successeur, une église toute
rajeunie et ornementée, de vastes et commodes sa-
cristies, un vestiaire abondamment fournie, et mal-
gré de nombreuese dépLnses, un etat Gnancier tout-
à-fait prospère.

Comme pasteur, M. Signay avait déjà fait s'
preuves ; h Qoébeec il se montra zélé à renplir lez
fonctions de curé, comme il l'avait été à Sainte-Ma-
rie. Il fit à plusieurs reprises la visite de sa parois-
se ; il connaissait presque toutes les familles qui ha-
bitaient dans l'étendue de sa desserte, et pourvoyait
à leurs besoins spirituels. Il s'attachait surtout à
former les jeunes gens pour la première communion,
et à les suivre, à tes dirger pendant les années qui
suivent cet acte religieux. C'était lh son talent
propre, sa vocation particulière. Dans les caté-
chismes, il avait le don d'intéresses les enfants, de
se faire comprendre d'eux, de leur inspirer le goût et
la pratiqiqe de la vertu. Lorsqu'ils avaient ·cassé
d'assisterà ces instructions, il continuaità s'occuper
d'eux ; il profitait de toutes les occasions pour leur
donner des avis, et pour les prémunir contre les dan
gere du monde. Aussi un grand nombre de citoyens
de Québec se rappellent, avec reconnaissance, Ici
avertissements, les leçons, les encouragements que
dans leurs jeunes années il ont reçu de leur chari-
table curé.

L'illustre évêque Plessis mourait, le 4. décembre
1825 ; Monseigneur Panet, qui lui succédait sur le
siège de Québec, jeta les yeux sur M. Signay, et
le destina à être son coadjuteur. Ce choix fut pro-
clamé le 17 décembre 1825 ; les bulles du nouveau
prélat furent reçues par lui le 17 mars 1897 ; et le
20 mai de la même année il était consacré dans la
cathédrale de Québec, sous le titre d'Eveque de Fu-
sala, in par tibus infulium.

Malgré sa nouvelle dignité, il continua d'agir
comme curé de Québec, jusqu'au premier octobre
1831. Le 13 octobre 1832, il fut nommé adminis-
trateur du diocèse de Québec. Le 14 février 1833,
par la mort de de Mgr. Panet, il devient Evéque de
Québec. Le 12 juillet 18461., le souverain pontife
Grégoire XVI, désireux de réunir en Province ec-
clésiastique les possessions britanniques dans PA-
mérique du Nord, érigea le siége de Québec en Ar-
chevéché, et nomma Mgr. Signiay premier Arche-
vêque de Québec. En conséquence do cette nomi-
nation, le palliurn lui fut envoyé par le souverain
Pontife, et lui était remis dans en cathédrale, le 24
novembre de la même année.

Cinq ans après, le vénérable Archevêque se dé-
terminait à résigner le fardeau, qui depuis 16 ans
pesait sur ses épaules. Déjà il avait commencé la
te visite de son immense diocé. e, mais si soi cou-
rage se soutenait, ses forces l'abandonnaient. Sr
téte avait blanchi tous les années, les infirmités de
la vieillesse arrivaient ; deu attaqoesde paralysie
avaient inspiré de vérieuàes craintes pour ses jou.
Avant d'aller rendre compte de son administratiory
au juge suprème, il voulait se recueillir en lui-même,
libre des inquiétudes et des char de l'épiscopat.
Au mois de novembre 1849, aprè en avoir obtenr
la permission du souverain Pontife, il remit l'admbr-
nistration de l'Archi-Diocèse de Québec, à son di-
gne coadjuteur, Mgr l'Eque de Sidyme.
- Rendu à la vie paisible, qu'il désirait depuis long-
temp%, il ne s'occupa plus qu'à se préparer au grand
voyage de l'éternité. Sa conscience avait -toujours
été si délicate, il avait rempli si soigneusement ses
obligations de chrétien et d'évêque, qn'il semblait
aux yeux ordinaires- avoir peu à redouter lies juge-
ments de Dieu. Rempli de foi et d'humilité, il ne
pensait pas ains'. Il redoublait de vigilance sur lui-
même, et édifiait ceux qui l'approchaient par son
exactitude à remplir toutes les pratiques de piété,
recommandées aux ecclésiastiques. Pendant la re-
traite ecclésiastique donnée dans le cours du mois
dernier, il se fit un devoir, malgré son Age et ses in-
firmités, d'assister à tous les exercices avec la plus
scrupuleu-e ponctualité. Oh ! il était beau de voir
ce respectable vieillard, obéissant au premier son de
la cloche, se trainer péniblement vers la chapelle,
pour s'y confundre dans les rangi de ses prêtres.
Semblant dès lors pressentir s fin prochaine, il ne
voulait rien perdre de ce qui pouvait servir à ly pré-
parer.

La douceur et la charité qui n'avaient cessé
d'être ses vertîu favorites, dans ses dernières an nées
brillèrent en lui avec un nouvel éclat. Son oreille
était offensée des moindre4 allusions défavorables au
prochain. Ingénieux à excuser ceux qui l'offensaient,
il était toujours prét h leur pardonner. S'il recevait
le plus léger service, il prenait toutes les occasions
d'en témoigner sa reconnaissance. Avait-il adressé
unreproche mérité, ou une parole dura? il n'avait
de paix que lorsqu'il pouvait cicatriser la blessure
par des mots bienveillants, ou par quelque attention
lélicate.

Etant aussi bien préparé, la mort ne pouvait l'ef-
frayer. Aussi parlait-il de sa fin avec le plus grand
sang-froid. Depuis quelque temps sa satté parais-
sait meilleure, et faisait concevoir à son clergé l'es-
poir de le posséder encore plusieurs années. Mlardi, le
1er octobre, au matin, il venait de recevoir des lettres
du séminaire de Nicolet, l'objet de sa mellicitude et
de ses affections; son cSur paraissait tout réjoui des
nouvelles reçues. Vers 10 heures il adressait au
directeur de cet établissemert une réponse, dans la-
quelle il donnait des avis paternels à ses chers en-
fknts. La première partie de celte lettre est tracée
aveo la main ferme et régulière de ses meilleures
années ; les dernières lignes Imanquent' deietteté.
Iòterrompu, au milieu d'une phrase,- par l'arrivés
d'un de ses prêtres, il converse quelque instants avec
lti, se lève pour sonner, et retombe frappé de pa-
ralysie. Transporté sur un sofa, i! est immédiate-
ment entouré de tous les soins que teqtiort ma dou-
foureuse situation. Lés sécour de fa m€decine sont
impuissants à le raviver I pendant la nuit suivaate,
la maladie a fait de tels. progmrésj que Mgr. lEvque
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de Silynie cruit prudent de lui adilnistrer le sacre-
nment d'Extréme-Oneion. Après avoir langui pen.
dant deux juura, dans un état prexque complet d'in-
sensibihté, le vénérablo Archevéque, environné de
ses prêtrea, expire doucement, à 11 heures du ma-
lin. le jeudi, trois octobre. Exposés dans la cha-
pelle do l'Archevéché, les re>teà mnrtels du saint
préZat sont visit.s par crue foule sanrs ec"e renouvel
lee d'ecclésiastiques et de laïques, désireux de con.
templer une dernière fuis les traits inanimés de
leur bien-aimé pasteur.

Nous avons mentionné deux qualités caractéria-
tiques de Monseigneur Signay, la douceur et la cha-
rité, nous aurions dà y joindre le désir de répandre
l'instruction parmi ses compatriotes.

L'instruction du peuple trouva en lui un constant
protecteur. Il l'encouragea puissamment, en fon-
dant,et er dotant des écoles élementaires ; il les vi-
sitait assidnient et distribuait de sa main des récom-
penses aux élèves remarquables par leur bonne con-
duite ou leur application. Les citoyens du Cap=
Biaise ne sauraient oublier les sacrifices qu'il a faits,
pour procurer une éducation morale et religieuse aux
nombreux enfants de ce qartier. L'institution de.«
frères des écoles chrétiennes à Québec, et le cou-
vent de St.-Roch ont aîusi reçu des gages dc sa bien-
veillante protection. Il distribuait annuellement des
solimes conlsidéiables, piur payer la pension d'é-
léves peu favorisés de la furtune. Lurtqu'il n'était
pas nécessaire de taxer sa bourse pour cet objet
par ses larules il encourageait les parens aisés à faire
donner à leur enfants une instruction supérieure.
Dans sa paroisse de ,.ainte-Marie, il dcida par ses
exhortations, plusieurs re.spectalbles pérea de famille
à placer leurs fils ait collége de Montréal, et eut ainsi
le bonheur de procurer au séminaire de Québer. son
digne supérieur actuel. Mais le plus beau monu.
nient de son zèle pour l'éducation est le séminaire
de Nicolet.. Au monyçp dq bnda procurés par une
contribution du-clergé, par la libéralité de feu Mon-
seigneur Panet, et par ses propres offrandes, il fit
construire le magnifique édifice, qui consacrera le
nom de Signay comme celui d'un des plus distinguée
protecteurs des lettres en Canada.

Reguiacat in pace.

L'ORDRE SOCIAL.
"C'est la Presse catholique qui est appelée à propager les seule

doctrines religieuses et politiques qui sauveront Je monde'

QUÉBEC, JEUDI, 10 OCTOBRE, I85.

Chronique Politique Europeenne,
DE LA SEMAINE TER3ItNf.E LE 21 SEPTEMBRE.

Jingletrre.-Un correspondant du Herald de Lon.
dra; annonce que des arrangements sont sur le point
d'être conclus entre lEspagne d'une part, et la
Fiance, l'Angleterre et la Hollande de l'autre, pa,
lesquels l'Espagne s'engagerait à rayer la dette dûe
par l'Isle de-Cùba à la France, l'Angleterre et aux
créancier. Hoandal@,* condition que ces puissances
protègent cette laie contre toute invasion.

:Les décret*du synode cátholiqne de Thurles ayant
trait aux collèges du -gouvernement. ont été publies.

Ces colléges, cumine nous l'ai sus déjà annoncé, ont
été eondamrés parle synode.

L'ambasadeur autrichien à Londres a reçu ordre
de son gouvernement, de demander la punition des
personnes qui ont aisai;l le général Haynau qui
vient d'être nonnué mar:chal de l'empire.

La querelle Gurlan continue à agiter l'opinon
publique.

FRANC E.-Le seul événement important de la
semaine est, la denouverte d'un complot orléaniste.
Il ne parait pai er-pendant, disent les journaux an-
Rinis, que les pr euves de ce complot soient suffisantes
pnur impliquer personne. Peut etre, n'est ce après
tout qu'une invention de la police ?

Quelques amis du Président agitent la question de
lui accorder une augmentation de 3,000,000 pour ses
dépenses personnelles ; cette pronnitinn ne rencOn.
ire que fort lieu de sympathie. Sur 85 conseils gé-
néraux, 45 se sont prononcé pour la réè ision de la
constitution, dans l'intention, dit-on, de prolonger la
durée des pouvoirs du président. Des trente six au-
tres, 12 seulement se sont prononcés formellement
contre toute modification. Le@journaux du gouver-
nement prétendent que la majorité de ces conseils
ndmettant en principe la nécessité d'une révision,
elle doit être faite par les moyens les plus favorables
aux intéréti du pays. Cette doctrine ext repoussée
par les journaux de l'upposition qui soutiennent
qu'aucun changement d'après les réaolutip.ns mômes
de la majorité des conseilh, ne petit étre fait que du
consentement des représentants du peuple.

HESSE-C4SSEL.-Le prince de Hesse Cassel a
abandonné ses état. en conséquence d'une difficulté
survenu entre lui et la Chambre sur le droit d'impo-
ser des taxes sans le consentement dela Chambre.
Les tribunaux ayant sanctionné l'opposition faite par
le peuple à la prétention du prince, il a été oblig
de s'enfuir.,.,La tr&nquilleté est parfaite dane c du-
ché. On croit que l'Autriche interviendra en faveur
du prince.

ESPAGNE.-Madrid, 7 septembre 1850.-On
s'occupe beaucoup dans les salons de Madrid d'un
incident fort désagréable pour M. le ministre de l'in-
térieur. Un fonctionnaire pubie, haut placé dans
l'administration, s'était porté candidat aux élections
qui viennent d'avoir lieu. Sa candidature ayant
échoué, il se présenta chez M. le minietre de l'inté-
pour lui demander des explications, sous prétexte
que le ministre avait cherché à nuire à sa candidatu-
re. Le ministre répondit comme il convient à la
dignité de son caractère et à la haute position qu'il
occupe ; et le functionnaire, en se retirant, provo-
que en duel le ministre. Celui-ci donna sa démis-
sion aussitôt et accepta le cartel. Mais le conseil
des ministres s'est immédiatement interposé, et a
décidé que M. le comte de Saint-Louis ne pouvait
accepter ce duel. Le général don Manuel de La
Concha a été charg' d'arranger l'affaire, et il parait
qu'il a été convenu que le duel n'auraitlieu que
lorsque M. le comte ne serait plus revêtu de la con-
fiance de la Couronne. Cette malheureuse affaire a
produit une pénible sensation dans la capitale; on.
déplore cette facilité des fonctionnaires publies à re-
courir à la voie dies armes sous les prétextes les plus
frivoles.

Cette affaire a donné lieu h des'bruits de modifi-
sations ministérielles qui ont eu quelque influence
sur les fonds publics, mais qui n'ont aucun fonde-
rient ; le Ministre continue d'être parfaitement
un i.
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PRUSSE.-Beclin, 9 septembre.-Le conseil des
minsires s'est réuni aujourd'hui pour délibérer sur
les affaires de la Hesse-Electorale. O dit iue la
Pruie ne souffrira pas que des troupes bavaroises ou
hanovriennes entrent dans le pays. Elle veut que la
querelle suit vidée, selon les formes constitutionnel-
les, entre les Etats et la Gouvernement.

ITALIE.-Reme.-D'aprts une lettre de Vienne
que publis la Gazette piémontaise, le gouvernement
autrichien aurait offert aux cours de Rome et de Tu-
rin sa meJIation dan, le différend qui les divise.

-On man-le de Rome que le Pepe vient de nom-
nier une commission de neur membres, pour exami-
ner les objets qui duiver t concourir à l'éxposiion de
Londres.

GRÈCE.-Une dépèche datée d'Athènes, le 3
septembre, annonce que le ministre des cultes a été
as.'asiné ; il a reçu six balles dans le corps. On
attribue ce meurtre à l'effervescence produite dans
les esprits par l'approche des élections.

LEs FUZRAÂILLES DE SA GaAcE L'ARcuEvtQuE
DE Quf3Ec ont été célébrées lundi, avec la pompe la
plus imposante. Les magasins et les boutiques
étaient généralement fermées, et une foule remplis-
sait dés huit heures et demie lesabords de l'Arche-
veché et de la Cathédrale: on eut dit que toute la
population s'y était poriée. Tots les bitiments dan
le port avaient leurs pavillons bissés à mi-tnat; tou-
tes les troupes disponibles de la garnison, l'artilleri
royaie, le 19e régiment et le 79e (montagnards é-
cossais) formaient une double baie le long
de la route que devait suivre la procession, de.
puis l'Archevêché, le long des rues de la Montagne
et du Fort, à travers la Place d'Armes jusqu'à la rue
Saint-Louis, puis en redescendant de l'autre bôté de
la Place d'A;mes par la rue du Trésor et la rue
Buade jusqu'à la Cathédrale, qui était-toute tendue
de noir.

La procession s'est mise en marche à neuf heures,
dans l'ordre suivant : les ecsur de la Charité, con-
duisait les enfants de leur institution ; les soeurs de
la Congrégation et les élèves du couvent de Saint-
Roch en robes blanches ; les frères et les élèves
des Ecoles Chrétiennes ; les élèves dn Petit Sémi-
naire ; le clergé et Mgr l'évêque de montréal; les
médecins du défunt prélat ; le cercueil ; les juges
et avocats en robes ; les magistrats ; l'Etat-major
militaire ; les corps des médecins et des notaires;
les syndics et les margueilliers des'diverses fabriques
de la ville ; la musique de la société Saint-Jean-
Baptiste.; le drapeau de la société, surmonté d'un
crépe ; les différentes sections de cette société, pIns-
titut Canadien, la société St. Vincent de Paul, et les
citoyens. .

Mgr.. l'Administrateur a chanté la messe, et l'orai-
son funèbre a été faite par M. Tascherosu, du-SEmi-
naire. Le corps a été déposé dans le sanctuaire-da
coté del'Epitre. i était une heure quand le serVl-
ce a été terminé. (Canadien)

Installation de Ngr. P'ArchOvequ de Québo.

Mardi, à deux heures, Sa Grâce, Menseigneur
TuzncE.o, Archevege .de Québec, a pris posses-
sion,4.e.son église Métropitnen.rscéehôirorablesý,1e t olén~

hbgralesèprésidettdifonseil ~ Léit..Us t
Lotus Mâasue, de leurs honieurs les juges Bac-
quet et Duval, de son honeur N. F. Belleas,

maire de Québec, des membres du Conseil de la
Cité, des marguilliers, et d'un nombre de cito-
yens marquants La foule se pressait dans la
Cathédrale pour assister à cette pieuse et, ton-
chante cérémonie. Sa Grandeur, Monseigneur
de Montreal, et un grand nombre de prêtres du
diocèse do Québec et de Montréal assistaient à
cet acte religieux et sont venus tour-à-tour ren-
dre leurs hommages au nouvel archevêque et le
reconnaître publiquement comme le chef de la
province ecclésiastique dont le siège de Québec
est la métropole. Après la cérémonie, le clergé
et les messienrs nommés plus haut ont conduit
processionnellement Sa Grâce au palais Archi-
épiscopal où les citoyens à leur tour ont offert à
Mr. l'Archévéque l'hommage de leurs respects
etlexpression de leurs veux les plus sincères
pour la prospérité et le bonheur de son adminis-
tration.

Encore des Incendies.
La AMinerm de lundi nous apprend que les éte-

guoirs encouragés par l'issue du procès des incen-
liaires de St. Grégoire, ont brulé la grange de M.
Louis Beaubien, Secrétaire-Trésorier des commis-
iaires d'Ecole de Nicolet. Ce nouvel acte de bri-
gandage ne nous surprend pas; il est la conséquen-
Ee naturelle de l'acquittement des accusés de St.
Grégoire. il faut, dit la Jisr, une enquite et
user de toute la sgévérti des lois. Et h quoi bon une
enquête 1 à quoi sert la sévérité des lois ? Veut-on
encore renouveler la scène immorale, inouie de la
dernière sesion de la cour criminelle du district des
Trois-Rivières, et donner de nouveau le specta-
ele scandaleux de la violation du serment, du mépris
le plus éhonté des devoirs de jury? La sévérité des
lois 1 et que peuvent ces lois en face d'une popula-
tion qui les méprise et les viole Impunément 1

Sans doute il faudrait un remèdeà eopposer à cet-
te état d'anarchie; mais nuallenatusement on ne
sait par quelle fatalité, l'administration a oublié d'y
pourvoir pendant la dernière session du parlement.

AGRIGULTURE.
Nous commençons aujourd'hai, la publication

d'une loi qui intéresae souveraiqemOnt les habitants
des campagnes, puisqu'elle a pour but de remédier
aux nombreux abus dont les cultivateurs ont à se
plaindre. Cette loi rappelle l'acte 6, Guil.4, chap.
66, mur le même sujet qui aurait pu, pensons-nous,
étre modifié sans qu'il fut-nécessaire d'en.faire une
nouvelle dans laquelle il n'y a ni ordre .ni -méthode ;
dont la rédaction est vicieuse, diffuse,.pleine d'am-
biguités qui souleveront bien des chicanes, bien des
sghtilités au moyen:dequeille le cant.eveae# :poprra
souvent obtenir gain de cause. 'toutes les actions
u poursuite fondées sur-cette loinseronaI portées
avant un juge de paix et par lui décidées sommai-

ent. I est à regretter- que la législature n'Olt
donné les forme, deu proédures presqriteg par

geln loi. Généralement, les jugesd. paa sont P
ufait des procédures anglises rsjdags

s.(cnnetions) pouri recfouvrementdes .
.Ces epd16ine.opeo Je M s.vnt
r édigjies avec soin L le modleis.: déranâ.apgs

eni dans aa.preediure sali ,penisf4@i9lW*
de côté au .moyd du' .Ae -eriarps- -, % el

ra de cette :loicomme de bien d'aut"es qUiper-
, ettent au défendeur de me pouryoir devan; uin
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bunal supérieur. Il arrivera, dans huit tas sur dix"
que le défendeur devant ce tribunal, sera exonéré
de la condamnation prononcée contre lui -par suite
de l'omission de quelque formalité, de quelque vice
de procédure, et le poursuivant sera condamné
payer les frais onéreux du certiorari, par ce que le
juge de paix qui aura pris connaissance de la pour-
suite, ne connaitra pas la pratique aussi bien que
hum mes de lui. Qu'arrivera-t'il, c'est que personn
ne voudra poursuivre les fréquentes violations d
cotte loi, et que les abus préjudiciables à l'agricul-
ture loin de disparaitre, continueront à exister sinon
à progresser.

Le statut 6 GuiUaume 4 eh. 56 qui a régi no
campagnes depuis quatorze ans, et que nos cultiv1
teurs tom prennent-parfaitement, est sous tous e
rapports, préférable -à la loi-que vient de passei
notre législatureet qui entrera en opération le pre
uier janvier prochain. On ne sait trop quelle mous
ehe pique nos législateurs; chaque fois qu'une
loi commence à étre comprise et à agir tant soit peu
bien, vite on voit un honnorable membre s'écrier:
voilà une loi qu'il faut changer, modifier, consolideri
rappeler, et les autres honorables membres de ré1
pondre: Amen. Le susdit passe des notes au gref-
fier en loi qui en un clin d'oil lui bacte un bill
qu'aucun représentant ne lit: et ce bill reçoit trois
lectures dans l'assemblée legislative, la même céré-
monie se répète dans la chambre hajite ; puis vien
le gouverneur qui donne la sanction à ce- bill. E
vo'k comment on a chaque année par centaines de
lois que personne ne peut comprendre ni expliquer
pas même ceux qui les ont introduites.

On l'a répété Àsatiété, on ne fera jamais rien qu
vaille en législation.au ýi4lietI.du1bropihaba,du tumut
te des r4unions paremftaires.v.Pourquoi n'aurait
on pas, comme sa Frapce et d'autrespays du con-
tinant européen, un comité de législation chargé d
préparer et de mûrir: pendant chaque vacance par-
lementaire, les projets de loi qui intéressent le pu-
blic, puisque nos ministres accablés par le% détail et
la multiplicité des affaires de leurs départements, ne
peuvent donner aux lois d'un intérétgénérai tout ls
tedips, le soin et l'application néceassaires.

PROMULGATION DES LOIS.
Il est un sujet importsnt sur lequel nous appelons

l'attention de l'Exécj2tif et des membres de la légis-
lature; c'est la promulgation des lois, ou en d'autre.
termes, la public.ité né.cessire donnée aux lois sur
fimment à temps pour que ceux qu'elles concer-
nent en connaissent le but, l'objet et les disposi
tiens. Depuis que le Uas-Canada -possède une
législature, toutes les lois, - à quelques rares ex
ceptions prés, sont ebligatoires du moment qu'ell
reçoivent la sanction du représentiant de sa majesté
quoique le tuile pourJequel ces lois sont faites n
Puisse se les procurer que six à huit mois apréè
leur sanction. Voilà prs d.e deux mois que la der

ére session -eits finie, et néanmoins-qui-oonnait let
lois faites 'dans cette session ? Quelques -officiers
les juges, -par:e;einele, reçoivent k. mesure qu'elle
-sortent de la presse leure exemplaire anglais des-a
tut; -imai! le pe'uple lui,. attendra eneore plusieu
inois avaïtt\dà connaitre-les' lois, que-ses 'deputés on~
faites pour son plus grand bonheur et avantage, -a
risque d'encourir quelque pénalité, ou de perdr
quelques droits iffectés par ces mmelois.

'Dan !les 'pays du continent européen les plu

vancés dans la légilation, même dans ceux
qui n'ont pas l'avantage de vivre sous un régime

onstitutionnel, voire même un gouvernement res-
onoable, et même en Amérique, on suit une mar-

che tout à fait- oppose à celle du Canada. Là une loi
n'est obligatoire pour le sujet qu'à l'expiration d'un
ertain délai suffisant pour qu'il puisse connaitre
ette loi parla publicité qui lui est donnée.
Ainsi en France, dans les royaumes des Deux-Sici-

es, de Sardaigne, de Hollande, de Bavière et de
Prusse ; dans lempire d'Autriche, en Suisse, dans
et cantons de Berne, de Fribourg, d'Argo, it, et de
Vaud ; -dans le nouveau monde, dans la république
d'Hayti, l'état de la Louisianne, leâ lois ne sont obli-
gatoires que du moment où la promulgation en est
: nnue. Cette promulgation est faite par le gou-
vernement, et le délai fixé pour l'effectuer dans tou-

les parties de ces divers pays, varie suivent les
distances et la loi fondamentale de cei même pays ;
mai« dans tous, il est suffisant pour que l'existence
d la loi ne puisse être ignorée de personne. Cette
isposition fondée sur la justice et la raison, devrait
re introduite en Canada oi, comme partoutailleurs,

'ignorance du droit ne justifie pas, même -lorsqu'il
: physiquement et moralement impossible de pou-
oir connaitre autre chose que les titres des nombren-

lois dont chaque année notre législature dote le
ys. Quant à la manière d'efflectuer cette proniul-
tien, c'est une affaire de détail assez facile à régler.
Pendant que nous en sommes sur la promulgation

es lois, nous nous permettrons de demander à qui
I appartient, pourquoi le texte français des itatuts
provinciaux n'est pas imprimé aussi p.romptenVent'
ue le texe apglais ! Est-ce que les habitants cana-
iens-fraiis du Bas-Canada n'ont pas un droit égal

à celui doe.-ars concitoyens parlant la langue an-
laise, A la prompte connaissance de ces statut. ! Est

que les imprimeurs de la trds Graceuse Jhfajesté
de la Reine ne sont pas assez suffisamment rénmpné-
rés pour faire faire à la fois la composition et l'im-
ression des deux textes 1

-UN IPoCPS POUR LrErLLBE.-Nous voyons par le
,ournal des Trois-Rividrs que M. J. E. Turcotte
t décid à aen appeler aux tribunaux du pays, re-

lativement aux accusations calomniatrices portées
ntre lui commejuge de paix, et contenues surtout

ans le Joniteur Canadren du 27 septembre der-
nier.-.llinerve.

CALIFORNI.-Le nouvel arrivage de la Californie
avec.300 passagers et un million et demi en or, nous
apprend que les troubles du Sacremento n'ont pas
été aussi désastreux qu'on l'avait craint. Plusieurs
émeutiers dntété pris et mis en prison. «Ju schérif

été tué en essayant de faire une arretation. Les
médecins pensent que le Maire n'a pas eté blessé
mortellement. Cependant on m•attendait encore à
une attaque. Ces nouvélles sont apportées par le
tesamer Cheroke arrivé le 5 à New-York.--Id.

Î--Le Dr. Côte qni s'est rendu célèbre par la par
çtil a prise!aux.évènementsde 1837 et 3 8,etc., est

rt subitement , ..Burliqgton, Vt., vendredi -der-
mer.
: .- On rapporteque la: mainedemière un garçon

langer fut précipité horside sa berlinelpain, par
an faux pas du cheval, et une -caléche le suivant-de

près, luipassasur le ctine ýavant;quil -pt e pole-
ver, et le laissasans vie -sur le pavé.
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ARCHtytCECt DE QUÉBEC.
S octobre 1S50.

"' Mlnsieur,

" Monseigneur l'Archevéque vous prie d'être
l'interriètre de ees sentiments de reconnaissance en-
vers les citoyens de Québec en général, pnur rem-
presnement avec lequel ils se sont portés à honorer
la mémoirede son vénérable prédécesseur en assis-
iant eu si grand nombre, hier, i ses funérailles.

J'ai l'honneur d'être,

SMonsieur,

" Votre très-obéissant serviteur.

" C. F. CAZEAU, Ptre,

" Jac. Crémizie, écuyer,
" Rédacteur en chef de l'Ordre Social.

EXPOSI'IfON INDUSTRIELLE
des districts de Québec et de Gaspé.

Cette exposition qui a eu lieu hier, fait le plus
grand honneur aux habitants du di4trict de Québec.
Si l'on cnnsidère qu'ils n'ont eu environ qu'un mois
et demi pour se préparer, l'on sera vraimernt ttonné
qu'on ait pu présenter à l'exposition pr s de 400
objets d'arts, de manufactures industrielles et agri.
cnles. deméennique et d'(chantillons de mineraux
.de diverses espèces. Une foule immense se pressait

ans l'ancienne Chambre d'Assemblée pour exami-
ner les prnluits (le notre district et de celui de Grs.
.pé. D.ns un prochain numéro nous donnerons les
,noms des compétiteurs heureux et des dtails sur les
.objets qui ont été présentés à l'exposition1.

Le steamer tlantic, est arrivé à Ne.:York,
emportant des nouvelles d'Europe de qutre jours
pius récentes. Les nouvelles politiques sont de
nulle importance. La fleur da Canada est quo-
tée à 22s et 22s-6d. Blé rouge, 5s-Sd à 6s.

Nous empruntons au Journal de Québec la Notice
lBiog.raphique sur sa Grâce Mgr. l'Archevêque de
Québec, que nous publions dans notre feuille de ce
jour, à la page 449.

Pour l'Ordre Social.

Mr. le Rédacteur,
Je vous prie de rectifier, dans votre prochaine

feuille, quelques erreurs qui se sont glissées dans la
publication que vous avez faite de l'acte pour amen-
der l'acte du notariat.

" La veuve d'un notaire recevra la moitié des
honoraires et émoluments que le Secrétaire pourra
retirer pour la recherche ou l'expédition des aétes de
son époux décédé, nnn seulement pendant dix ans,
mais sa vie durant.-

" La loi n'ordonne pas à chaque Chambre des
Notaires de nommer des censeurs pour faire l visite
des études des notaires, une fois en trois nnq, com-
me il il est constaté dans votre dernière feuille ;
mais la loi statue que chaque Chambre des Notairer
pourra, de temps à autre, nommer des censeur
pour faire la visite des études des Notaires qui.seron
inculpés ; et tout Notaire délégué pour faire. tell
visite ne pourrA. étre forcé de faire pluw d'une visite

pendant l'espace de troi années."
Jo. Lau, , N. 1'.

Québec, 9 octobre, 1550,

Nous rem"rrions M Lauîrin d'avir recdilié deux
erreurs qui se trnuvent d:ms l'anatlyse que nous
avons donnée de la dernière loi sur le notariat. L'é-
prcu'e de cette analyse, n'ayant pas été corrigée sur
la cnpie, ces erreurs se sont glissées dans la compleo-
sition sans que nuus nous en snyionn nperçu.

Lasl Ml LOUIS Dr. rRANiKt.tN.

Parmi les autographe de la derniére vente de M.
Christie, il s'en trouvait un du célèbre Franklin.
C'était une lettre adressée à un nommé Desportes.
En voici le contenu : " Je vous envoie ci-joint un
billet de dix luuis d'or. Je n'ai pas la préteution <le
vous donner beaucoup ; je vous prête seulement
cette somme lorsque vnus retournerez dans votre
pays, je ne doute pas que vous n 'entrpreniez
quelque travail qui vous mettra ài même de payer
vos dettes. Dans ce ras, si vous rencontrez un
lonnète homme dans la dérrese, vous vous nequit-
terez envers moi et lui rem.:ttait cette znmmne de dix
louis, en lui imposant de l.a rendre h soi t.'ur, lur-
qu'il serah nimrne de le faire, et nux mêsues condi.
tions. J'espère que cet argent pissera ainsi dans
plusieurs mains avant de rencontrer un homme
ussrz bas pour en arrêter la marche. C'est là un
tour de ma façon pour faire le plus de bien possible
'wvee peu d'argent. Je ne suis p.a assez riche pour
faire beaucoup de bien. Il me faust (-,nc us-r de ru-
se pour tirer bon partie du peu que j'ai.

- Le docteur Marilignis, pr.,f 5-rur à î'Acadéc
mie de Stockholm qui avait reçu -la nision d'ex-
plorer l'ile de Gothinnd a découvert dans cette Il-
plus de mille peintu res et sculptures du Se nu IGe
siècles. Un grand nombre de ces peintures étaient
recouvertes d'épaisses couches de pt âtre qu'il a fallu
enlever avec les plus grandes précautions.

-Les fil -lu télégraphe électrique soumarin des-
tiné h mettre en communication instantanée la Fran-

ce et l'Angleterre, sont, aujourd'hui, immergés sur
tout respace compris entre Douvres et le cap Gri-
nez, situé h environ 19 milles sud-ouest de Calais.

Des expériences faites sur la portion de la .hgne ul

est installée, ont été couronnées du plus comp et

succès. Tout fait espérer que, sous un très bref

délai, cet intére.isant appareil sera en pleine acti-
vité.

Police Correctionnelle.

UN MARI.-M. le Président.-Coquned, vous
avez battu votre femme.

CoguarcL-Battue, non ; ro sée, oui.
-Vous lui avez porté des coups.
-Porté, non, c'est elle qui est iétfu les cher-

cher.
-Enfin, vous l'avez f'nppée.
-Je l'ai corrigée. Pourquoi a-t-elle un aussi

mauvais caractère ? Elle contrarie toujours.
-11 n'est jamais permis de battre une femme.
.- Comment, j'nrais une femme à moi de par MW

le maire et M. le Curé, et je n'aurais pas le droit de

ui faire entendre raison quand elle miostine du ma-

in au soir ?
-C'est une lacheté d'abuser de sa force contre un

tre faible que vous devez protéger.
-Un être faible ...... uns gaiarde qui pbs cent
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vingt kilos et quelques d 'calitres ! Ah bien ! c'est
-bon ; elle n'a pas tant besoin de protection que
moi ; moi, je pense comme l'inehot : Protection
commence par soi-même.

-C'est tout ce que vous avi z h dire pour votre
défenset

-Sans vous coinmuander ; jniur.ii" bien un petit
service à vous demander.

-De quoi s'agit- il ?
-Si le tribunal voulait me sép1 arer de ia femme,

ça m'obligerait joliment.
- Le tribunal n'a pas ce droit-là.
-Eh bien ! alor", condimnrz.m.,i au plus de

prisn que vous pou-ez, ce sera toujours autant de
bon tempe piur moi, pendant lequelje ne cerrai pas
mon épouse.

Le tribunal condamne Coquard à 25 francs d'a-
mende.

Le prévenu désapointé: Comment, pas <le pri-
soi ! oh bien, j'aime autant rien

TRAIN DE PLAIsft DE LA CHAPELLE A VAUGIRARD.
-Desvignes est un petit homme, gros et trapu ; sa
face joviale est illuminée d'un sourire éternel ; à la
couleur de son museau cramoisi, on devine un deo
fcres de l'ordre de la Boisson. Desvignes est mar=
chand de vins ; il est orné d'un tic tout particulier,
il fait après chacune de ses phrases claquer sa lan-
gue conte son palais; c'est une habitude qu'il a
contractée en buvant ; c'est ainsi qu'il note au pas-
page les grains de raisin, suivant son expression, qui
composent son chapelet quotidien.

Boniface est un grand godelureau .Je 20 ans. Il
est monté sur des jambes grêles et longues comme
des échasses ; il a le buste très-court ; le tout est
couronne d'une petite tête couvorte do rares cheveux
d'un blond flasse.

Il est vêtu d'un gibet de tricot et d'un pantalon
collant qui rappelle les fourreaux de parapluie.

M. le prsitent, à Boniface.-Exposez votre
plainte.

Boniface se retourne et regarde derrière lui pour
voir la personne à laquelle peut s'adresser cette
question.

.M. le président.- Mais c'est à vous que je parle;
exposez votre plainte.

Boniface no gratte l'oreille et ne répond pas.
JMf. le préaident.-Dites au tribunal comment et

pourquoi Desvignes vous a frappé.-Oh ! ia, oui.
oui, in, mousuDesvignes y m'avre vrappé.

-Quel jour vous a-t-il frappé 7-lu, is, le jur té
vna tête, le jyr té la zaint Bonivace (rires).

-Le 5 juin 1-a, oui, mouzu, le z1ne téchuin.
-Pour quelle raison vous a-t-il frappé 1-Il tisait

qué j'avré pu sont buteille te vin.
-- Quels coupa vous a-t-il portés 7-Un coup te

poing.,zur le nez, et engore un coup té pied au ter-
rière.

Le plaignant complète cette réponse on portant
alternativement son doigt sur les deux parties qui ont
soufert. Cette pantomine excitq l'hilarité de l'audi-
·taire.

-Vous n'avez pas été malade 1-Si, in, oui
pendant quatre.jours, je n'ai pas bu mé mucher, ni
m'azeoir.

-Desvignes, vous avez entendu le plaignant,
qu'avez-vous à répondre 1-Ah 1 voilà ; qui n'en-
tend qu'une cloche...

-Laissez-là vos proverbe@, et répondez,-Puis-
que je m'ai choisi pour mon avocat à moi-même, il

faut pourt.nt bién qu'on me lais-e déroul' mon his-
toire. Je demeure à La Chapelle, et mes afarcs
m'appellent tous les deux jours à Vaugirard. Com-
me il n'y a pas encore de chemin de fer entre ces
deux capitales, je ni'en y vqs avec Ince jambes, de
crânes accélérées, allez, deux lieues à l'heure. (Il
fait claquer sa langue.)

-Au fait, au fait.-Les chemins de fer ont des
stations, et les diligences des relais ; j'ai voulu avoir
aussi mes relais et mes stations, moi. J'ai échelonné
sur ma route douze marchands de vin, chez lesquels
l'ai un abonnement et une bouteill- en vidange (il
fait claquer sa langue); je ne m'y arrête juste que
pour souffler et me raffraichir, etje ne prends qu'un
verre de vin chez chacun d'eux. Dés qu'un me voit
de loin, ont dit voilà les accélé,ées, attelez, et le
garçon sait ce que ça veut dire; il me sert ma bou-
teille et mon gobelet; alors je souille, je me rafral-
chis et je pars. (il fait claquer sa langue.)

-Si vous n'arrivez pas aux faits qui vous sont im-
putés, je vais vous retirer la parole.-J'y suis, mon
président ; j'arrive au fait ; j'arrivaia chez le citoyen
Loustignac ; c'est le patron de M. Boniface, qui
prétends que je 'ai battn. C'est pas vrai; mais suffit,
nous jaserons de ça tout-à-l'heure.

-Non, jasez-en tout de suite.-Pour lors, c'c-
tait par 30 degrés de chaleur; je tirais la langue
comme un caniche hydrophobe. Ce jeune Alsacien
me tend ma fiole. De quoi ! que je dis en clignant
de l'oil, qu'est-ce qu'il est donc arrivé à cette bi-
chette de bouteille ? Ele a donc été malade, voyons,
ma bouteille, elle a donc en le cholera 1 C'est-il
vous, aimable Cosaque, qui lui avez appliqué des
sangsues 1 Pour lors, ce jeane blondin, qui fait la
bonne bêto ici, est entré en fureur. Il m'a menacé
de me jeter à la porte, et m'a envoyé paitre ; mais
comme j'avais plus soif que faim à ce moment-là, et
qi'eje suis très doux de mon naturel, j'ai simplement
haussé les ê paules ; j'ai ci tort, car il a cru que j'a-
vais peur de lui, et aiors il a bondi hors du comptoir
comme un singe qui n cassé son licol. Oh eh ! que
lui ai dit, ne vous dérangez pas, jeune orang-ou-
tang, et je l'ai fait rentrer dans sa niche en lui don-
nant une simple croquignole sur le nez, et un léger
coup d'escarpin (j'avais des escarpins) dans le haut
des jambes. Je n'ai pas attendu sa réponse, j'étais
pressé.

Deux témoins sont entendus. Ils confirment les
dires de Boniface. Loustignnc. son patron, donne
quelques explications, desquelles il résulte que Des-
vignes s'est vanté au premier relais à sa sortie de
chez lui d'avoir joué à pile ou face avec son garçon,
c'est-h dire de l'avoir illustré d'un coup de poing au
recto et d'un coup de pied au verso.

Desvignes.-Je réclame l'indulgence. Je suis un
père de famille.

J11. leprésident.-Les témoins affirment, et vos
habitudes de voyage attestent que vous étiez en état
d'ivresse.

Pour ivre, je n'étais pas ivre ; j'avais chaud, j'a-
vais marché vite, voilà tout ; quant à mes habitu-
des, je les ai prises pour cause de santé. Quand je
suis un quart-d'heure sans boire un verre de vis., il
me semble que je suis retiré du commerce, et je
m'eunuie.

Le tribunal met fin à cettepéroraison en condam-
nant Desvignes h huit jours de prison, à 25 fr. d'a-
mende et à 25 fr. de dommages-intéréts.

Desvignes se retire. Huit jours, dit-il à demi-
voix ; j'en emporterai une feuillette, et il fait cla-
quer sa langue.
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Un homme idui nom de Gingras est tombé mort sa- DIX CHELINS par année péerle. abonné de Cité de
medi matin dans la rue Là Fabrique, en face de a dQl et de q payan e ans de leu abonn s

demeure de M. J. Gauvin et le même jour, M. Ar- 'fralide poste, als aient le journal aumbme prix que le cita-
. yens de Québec. On ne reçoit pas d'abonnement pour moins

teanu, jardiner, était renversé violemment de voiture d'une année, payable par semestre, et d'avance. Pour
vis-à-vis de chez M. Louis Bilodeau, rue Saint-Jean, faciliter la classe ouvrière de cette ville, nous rec.vrons le

prix des abonnements par 3 mois.
en recevant de fortes contusions, qui, heureusement, Ceux qui veulent discontinuer sont obl és d'en donner avis
n'ont rien de bien dangereux.-Journl. in mois avant la fin de l'année, et de payer ce qu'ils

n'on rin d bin dagerux-oural.doivent.
IYToutes les lettres, correspondances, etc., doivent étre

addressées, (francs de rt,) au Bureau du Journal, No.
CORRESPONDANCE 5, Rue des Jadins, Quée

M. L. E. B.-Lettre reçue; merci de vos informa-
tions.

C. F. C.-St Simon.-Vos deux lettres sont reçues;
la première avec son contenu.

M. V. T.-Malhaie.-Lettre et argent reçus ; lai
plainte que vous portez n'est point du tout de
notre fante, carle journal vous est expédié ré-
guliérement de notre bureau ninsi qu'b toutes les
autres personnes de votre localité.

Messire C.-St. George.-Reçu 12 mois.
J. B. R.-Montréal.-Lettre reçue. Vous pour-

rez présenter le compte a la personne mentiJn-
née dans votre lettre, pour 6 mois.

.•. Silvio Pellico, qui ne s'or.cupait pas de politi-
que depuis son incarcération sous les Plombs de Vé
nise, a senti, dit-on, se reveiller sa verve, en appre-
nant ce qui s'est passé k Wiesbaden. Ou montre
en Italie une lettre qu'il vient d'écrire à un de sur
amis intimes, et qui est est ainsi conçue :

" Aujourd'hui comme au temps du déluge, les
hommes étaient en guerre avec Dieu. Le traité
d'alliance parait étre sur le point do se signer. Cet-
te fois, ce traité sera signifié i la terre, comme ja-
dis par la colombe de l'arche, toutefois, l'oiseau di-
vin portera dans son bec non plus une branche d'oli-
vier, mais une fleur de lys.' (Mode.)

-On annonce qu'un missionnaire français, éta-
bli dans !e Laos-Annamite, vient de découvrir une
plante qui est un excellent spécifique contre le chà-
léra. Cette plante, qui croit dans la partie monta
gneuse du pays où elle est très-répandue, est un u-
dorifique énergique et d'une nature toute particulid-
re. Lors de l'épidémie cholérique qui vient de dé-
cimer la Coshinchine, la partie sud du Lots-Anna
mite a été épargnée. On attribue ce résultat à l'u-
sage de la plante en question, que les missionnaire
du Loas ont répadue et popularisée.

DÉCS.
A St. Thomas comté de l'Islet, le premier d

courant, i sept heure du matin, presque subitemen
Monsieur Augustin Paré a l'âge avancé de quatr
vingt-six ans.

CONDITIONS.

LRDBRE SOCIAL
s pfl% une fdi-'a assiiie, lu EÚTl, an 16

in-Okmo, d =cloniis, donnant la matire p n
~5 vtiluses orWutres, peur la riaif.e sbenament

1 XrLes Messieurs suivants, nommés agent de notre Jour-
nai, sont autorisés à recevoir les argents, et a en donner
quittance.

Paroisses d'en IHaut.
Montréal, - - -MM. J. B. Rolland, Libraire.
Toronto, - - - J. P. Leprohon, der. Av.
Trois-Rivières,- - - A. Lare, dcr., March.
Répentigny, - - - A. Dallaire, lat.
Sherbrooke, - - - D V. St -C Et. D.
Stanstead, - - - M. l'abbé Champoux.
Lotbinière, - - - J. Filteau, écr., N. P.
St. Eustache, - - - Damase Robin.
Ste. Anne de la Pérade, - Jo.. El. Douville.
Berthier, (en haut) - - J. P. Coutu. 4cr, N. P.
St. Pie, - - - J.C. Bachand.
Yamachiche, - - - J. C. Dumoulin, 4cr.
Rivière du Loup, (en haut) - J. L. Pichete, Int
St. Grégoire, - - - G. Bourgeois, der. M D.
St. Augustin, (district de Mont.) Dr. Mignanit, 4cr.
St. Proper, - - - Ol.Trodel.
Rivière David, - - - r
Deschambault, - - - re lea, Ingt.
Cap-Santé, - - - plie.nwret.
Pointe aux Trembles, - - F. X. lae.
Ste. Foy, - - - . Marquette, Inst.
Portneuf, - - - J. Lionnau luit
Ste. Geneviève de Batiscan, - Dphice o
St. Stanislas, - H. A. Trépanier, int.
Ste. Claire, - - - Ale B eu, ua.
Ste. Croix, - - - M. Contim;écr.N.P.
St. Ortilaxme d'Upton, - M. l'aoub Deilr, .

ParobJ C.l Bachads.

Pointe Lvy,- - -

Beaumont, -

St. Mlichel, ---
L Thomas, - - -

St. Cbaules,(Rivière Boyer,>-
st. Gervais, - - -

. Pierre,(Rivière du Sud) -
St. François, ditto.
Sie. Marie, (Beauce.) - -
Islet, - - -
St. Annela Pocatière, - -
St. Roch des Aulnets, - -
St. Jean Port-Joly, - -
Eamouraska, - -- -

Rivière du Loup, .- -
Isle-Verte, - - -
St. Simon, - - -
St. Dénis, - - -
Trois-Pistole,- - -

'vire-Oulle,- - -

C~acon, - - -
Malbaie, - - -

Chicoutimi, - - -

Madawaska, - - -
Beauport, - - -

Chateau-Richer, - -
Percé, - -

A. Paqet. Inst.
Cha. tellier Inst.
B. Pouliot, 4cr. N. P.
Ls D. Lépine, 4cr. N. P.
Le. Labreeque,écr.M.D.
H. Taugmay, March.
Philippe Veramidt,
Phil Bea Uiu
Fr. 9al,6c. M.D.
L. Ballenatye, 4cr. Arp.
LA. Moreau, 4cr. N. P.
La. Tremblay, écr, M.D.
L. Z. Davat , er, N. P.
T. A. Miebd, dcr.
i. B. Pouliot, der.
IL Boy der.
Cha. Frs. C&ro,
F.:émrre, er.
P. Foearni, der.
Thos. 'i lait.

:.2; enédr.
Vital Tremblay, Inst.
T.C. cu w. dei grf.

.ab Lg m.
M. Pabémia
IL. C. Ve Fsan<dcr.
M. l'abbéGangras.

irNous accepterons avec Xe ervice
d'un AGENT, sociur l e né Ken a s. L.e
journal est dond ais anx AGENTS, qui s'inté ent à
propager notrefell.
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